ID : 1587
Titre : La mésaventure d'Aliz
Auteur : PaulAllender
Genre : Réaliste
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 23




Chapitre numero 1
Titre : Le bus de 4h
Poste le 19/12/2011 a 23:53:32 par PaulAllender

-Pour terminer avec ça, s'il y avait bien une seule chose à savoir dans la vie, qu'est ce que ça serait selon vous ?
-Si vous tenez vraiment à le savoir, sachez que j'ai appris que le destin nous réserve parfois des choses aussi innatendues qu'inexpliquées. On ne peut jamais savoir ce qui nous attend, on se demande sans cesse si on fait le bon choix, on pèse le pour et le contre, et l'on décide.
Ou  des fois, ça nous tombe dessus sans qu'on l'aie demandé.
A peine avons-nous fait un choix que nous en sommes déjà à le regretter, comme si ça crevait les yeux que c'était le mauvais. Moi je vous dirais qu'il n'y a pas de bon ou de mauvais choix, chacune de nos décisions est réfléchie et choisie parce qu'elle nous semblait la plus adaptée, c'est celle qui nous parlait le plus, et, en cela, on a pas à regretter ce que l'on fait, car ce sont ces choix qui nous dessinent et nous caractérisent en fonction de leurs conséquences. Si je n'avais jamais touché une flamme, je ne saurais pas que le feu brûle, vous voyez où je veux en venir ? Un contact avec ce qui est à éviter est nécessaire pour s'en prémunir. Ne dit-on pas que l'on apprend de ses erreurs ? Alors pourquoi devrions nous regretter ce dont on tire un enseignement ? Personne n'est parfait, et je crois savoir qu'on a tous fait des choses que l'on aurait préféré ne pas avoir fait. Mais ce qui est fait est fait, la vraie chose à voir n'est pas le remord ou le regret, c'est la leçon qu'on a apprise.
Personnellement, il y a eu des jours dans ma vie où j'ai appris plusieurs sacrées bonnes leçons qui ont donné tout son sens à la vie, et je vous les enseignerai volontiers, si vous écoutez mon histoire...
[c]
                ---
    [u]<b> - Ne te méprends pas -</b>[/u]
(Drame contemporain en 3 parties)
 [i]Tome I : La mésaventure d'Aliz[/i]
                ---[/c]
http://www.YouTube.com/watch?v=69s8lJLinWM
*Bienv'nue à bord, bâtard.&quot;
C'était un vendredi, un vendredi durant lequel le ciel lui même paraissait inondé, si bien qu'il débordait, reversant son excédent d'eau en des ondées diluviennes qui claquaient sur les vitres, coulaient sur les murs et abreuvaient le sol, devenu, pour l'occasion, presque aussi spongieux qu'un mollusque ; quelle poisse. La journée avait déjà mal commencé dès le matin et, alors que j'étais tranquillement installé tout seul dans le fond bus, qui, sans moi pour le remplir, aurait été vide, il s'arrêta pour laisser monter quelqu'un. La pluie mitraillait la vitre, contre laquelle j'appuyais ma tête dans l'espoir de m'endormir, et mon pauvre tympan, prisonnier de cet incessant tumulte de clapotis, ne pouvait se détacher de cette mélodie cacophonique qui résonnait dans tout mon corps. J'étais tellement épuisé, je me demandais ce que je faisais dans ce bus à une heure pareille. D'un seul coup, relevant la tête, j'ai trouvé un intérêt à cette balade. Elle s'approcha lentement, marchant vers l'arrière du bus. Je restai bouche bée devant la personnification de tous les critères physiques, aussi abstraits soient-ils, que j'aie toujours pu rechercher chez une femme. Elle portait ses longs cheveux couleur d'ébène en une cascade de jais qui resplendissait d'une lueur plus lumineuse que l'entendement humain ne pouvait l'imaginer, et, toujours en avançant, elle secoua sa chevelure sombre, trempée, dont les ondulations pareilles à des méandres semblaient une nuée de corbeaux s'élevant au firmament. Ces yeux étaient semblables à deux perles d'ivoire, incrustées d'onyx aux reflets de sang qui faisaient ressortir à merveille le rouge pétasse dont elle s'était badigeonné les lèvres, tandis que son teint blanc, qui sans être trop pâle, contrastait à merveille avec tout cet apparat cosmétique. Elle s'arrêta, et, sans me regarder, s'assit juste en face de moi. Je la fixais, sans vraiment trop savoir qu'est ce qui, chez elle, pouvait bien agir sur moi ; c'était comme un charme mystique aux tendances baroques, des effluves suaves de libertinage fugace. Cette fille sortie de nulle part portait des simples ballerines grises, des collants noirs, un mini short en jean effilé, un débardeur anthracite, un blazer assorti aux collants, un collier (composé d'une chaîne dorée et d'un pendentif sombre en forme d'ace de pique) et de multiples bagues et bracelets dorés. Voyant que je la dévisageais elle remua ses lèvres tout doucement, sans que je comprenne le moindre mot de ce qu'elle disait. J'enlevai mes écouteurs et lui répondis :
-Pardon ?
-J'ai dit &quot;salut&quot;.
-Ah. Bah... Salut !
-Je pensais pas trouver quelqu'un dans le bus à c't'heure là.
-J'pensais pas non plus qu'on me rejoindrait si tu veux tout savoir.
-J'imagine... Et je peux te d'mander c'que tu fous là, maintenant, dans l'bus ? J'veux dire, pourquoi t'es là ?
-... C'est une longue histoire. Pas intéressante.
-J'ai tout mon temps, je vais jusqu'au terminus.
-Qu'est ce qui te fait dire que j'y vais aussi ?
-Écoute, t'es dans le bus à 4h du mat, et vu la tête que tu tires, j'imagine qu'il t'est arrivé des trucs pas géniaux et que t'as rien de mieux à foutre que de rester assis là dans l'bus, à rien foutre. A la place, tu seras assis là, un peu plus longtemps, à me raconter ton histoire.
-... Ça a pas l'air idiot.
-Aller, te fais pas prier, j't'écoute !
-Boarf, si t'insistes... 
-J'insiste.
-Ça va, ça va... Disons que j'étais à une soirée qui a mal tourné, ça a viré au bordel, ça se fightait de partout. J'avais aucune raison de rester, alors j'me suis barré.
-Hunhun. Moins palpitant que ce que je pensais.
-Je t'avais prévenue. Mais toi alors, on peut savoir c'qui t'amène ?
-Je me réserve le droit de répondre à cette question.
-Tu vas pas répondre hein ?
-Nan.
-Tssss, c'est mal venu de poser des questions aux gens et de ne pas répondre aux leurs.
-On parlera de moi en temps voulu, tu veux. Commence déjà par me dire ton nom.
-Bin... Disons que je me réserve le d...
-Nan sérieusement aller ! ria-t-elle
-Norbert.
-... Tu déconnes ?
-Quoi t'as quelque chose contre les Norbert ?
-Bah nan mais, c'est peu commun on va dire...
-C'est bon ça suffit merde, toute ma vie on m'a saoulé à cause de mon prénom, j'ai pas choisi moi putain !
-Nan mais je suis désolée, le prends pas mal, je voulais pas...
-'Oh ça va, j'déconne avec toi, relax.
-... Enfoiré ! T'as pas honte ?!
-Honte, honte... Beh nan.
-Tssss...
-Si t'es pas contente c'est pareil hein.
-J'avais cru comprendre...
-Je te dirai mon nom sous trois conditions. Premièrement, tu vas...
-Non mais et puis quoi encore, on est pas au souk, on négocie pas comme ça ! Si t'veux pas m'dire ton nom, j'vais pas t'supplier hein.
-Ace. C'est mon nom.
-C'est... Peu commun. souria-t-elle.
-Pardon ?!
-Hahaha, imbécile ! dit elle en riant.
-Enchanté, moi c'est Ace, je répète.
-C'est vraiment marrant dis donc, qu'est ce qu'on s'amuse avec toi !
-Toujours !
-Bah tiens..
-Tu vas vite t'en rendre compte, crois moi.
-Permets moi d'en douter...
-Non, j'te permets pas.
-J'me permets toute seule !
-Pourquoi tu d'mandes alors ?
-C'était purement rhétorique ! Pas besoin de répondre.
-Ignorais tu que rhétorique rimait avec inutile ?
-Depuis quand ?
-Ça aussi, ça l'était.
-... Ok, on va dire que tu marques un point.
-Le premier d'une longue série si tu veux mon avis.
-Et bien non, je n'le veux pas, et je le contredis, même. 
-Faut savoir, c'est sois l'un sois l'autre, mais pas les deux.
-J'aime pas avoir à choisir entre deux choses, je préfère prendre les deux.
-Pourtant, apparemment, à notre naissance, on a tous le choix entre deux trucs ; je vois que t'as préféré la connerie à la réflexion.
-Ça, c'est possible.. Et toi alors ? On t'a proposé quoi ?
-Le choix entre une énorme mémoire et une queue surdéveloppée, je crois.
-Ah. Et ?
-Bah... J'me souviens plus c'que j'ai choisi...
-Tu te rappelles pourtant de la proposition.
-Bah justement, j'en suis pas sûr... Mais je l'ai déduit.
-Fais un effort nan ?
-La flemme... J'aime pas faire d'effort.
-J'en conclus que t'es pas très futé ?
-Conclues en ce que tu veux, retiens juste que la mémoire n'a jamais été mon fort.
-Quel idiot...
-J'ai une idée. Et si tu me disais au moins pourquoi t'es là ?
-Hum... En fait bah, mon mec et moi on s'est un peu embrouillés, il a commencé à me cogner, et j'ai eu tellement peur que j'me suis barrée de chez lui. C'tait pas la première fois en plus.. Au moins, je sais que c'était la dernière.
-Ça veut donc dire que t'es libre pour... Le reste de la nuit ?
-Possible.
-J'ai un appart dans le XVIeme, et ya personne de la semaine... 
-C'est vrai que j'me vois mal rentrer chez moi à une heure pareille, ma mère me tuerait.
-Ça serait triste hein.
-Carrément !
-On descend dans trois arrêt.
-Ok !
-Tu fumes ?
-Si moi j'fume ? Me fais pas rire...
-Je prends ça pour un oui silencieux.
-Tu peux.
-Pas que des clopes hein ?
-J't'en prie... Épargne moi tes questions si évidentes !
-Bon bah j'te fais P2 si tu veux.
-Pas la peine, j'ai ce qu'il faut.
Elle fouilla dans son sac et en sorti une pochette plastique remplie d'herbe à en déborder. J'ouvris le mien et en sorti, moi aussi, une pochette plastique, remplie comme la sienne.
-Les grand esprits de rencontrent on dirait. Dit elle
-Ya
Nous roulâmes chacun notre joint, puis le bus freina et s'arrêta à nouveau, nous en descendimes tous les deux, le vidant ainsi.
-Tecla pas maintenant, j'habite juste là.
-Ça marche.
La nuit était sombre, c'était un clair de nuit vitreux, la reine des larmes luisait aux cieux, illuminant la sphère noire de tous ses rayons morbides, et on sentait malgré tout une brise d'une quiétude tiède qui nous berçait dans l'insouciance de cette chaude nuit de Juillet. Nous allâmes chez moi, et à peine étions nous arrivés que nos joints étaient allumés.
-Tu veux un truc à boire, ou à manger ? Du chinois ça t'irait ?
-Ça serait parfait... T'aurais des nouilles végétariennes ? Des crevettes sel &amp; poivre ? Des brochettes de poulet ?
-T'as faim dis donc.
-Toujours...
-Enfin ouais, j'ai tout ça. Une bière avec ça ?
-Je dis pas non.
-Ok. Viens dans la cuisine, on va foutre tout ça au micro onde.
-Tu sauves mon estomac, tu le sais ça ?
-J'ai pas dit que je le faisais gratuitement hein...
-J'ai pas vraiment d'argent à te donner ce soir, mais si tu veux, je te paierai une autre fois, ya aucun soucis.
-Qui t'a dit que je parlais d'argent ?
Elle me regarda dans les yeux, l'oeil perdu, comme si je lui avais fait peur au point de la déstabiliser complètement.
-Relax, je plaisante.
-Pffff, connard !
-Tais toi ou tu manges pas !
-Enfoiré !
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/hMc8naeeSS8" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Après avoir réchauffé la bouffe, nous nous installâmes sur le rebord de mon balcon, mangeant nos nouilles, crevettes, brochettes, buvant nos bières, et fumant nos joints, perdus du ciel aux étoiles et des étoiles au ciel.
-C'est juste magnifique... On voit même la Tour Eiffel de chez toi.
-C'est cool hein ?
-Au moins... Tu as vu le ciel ? Il est tout noir, la Lune est dans son dernier quartier. Dans 6 jours, ça sera la nouvelle Lune.
-Ah ouais ? Bah fais gaffe à pas tomber, ça serait con, surtout un Vendredi 13.
-Ça va j'suis pas débile, et ces superstitions à la con, c'est des conneries.
-On est d'accord..
-C'est dingue comment je me sens trop puissante perchée sur ton rebord !
-&quot;Descends d'ici, tu n'as pas à t'enfler d'orgueil ici...
-Sors, te voilà parmi les méprisés.&quot; Sourate 7..
-Verset 13. C'est la date d'aujourd'hui ; le treizième jour du septième mois de l'année. 
-Bien vu. 
-Ceci dit, tu m'impressiones, vraiment.
-J'aime beaucoup étudier les religions, si tu veux tout savoir. Je ne sais pas s'il existe un truc plus fascinant sur Terre, cette façon qu'ont les Hommes de sanctifier ce dont l'existence n'est même pas prouvé. Je sais pas comment ils font pour avoir une telle foi, vouer leur vie à une entité qui n'existe qu'au travers d'interprétations métaphoriques d'écrits aussi abstraits que fantaisistes... Ces livres ne sont saints que parce que des gens l'ont décidés, et quand on voit tout ce que ça a pu entraîner sur Terre... Aujourd'hui encore, des gens se font sans légitimité des envoyés de Dieu et prônent une violence sans fond, qu'ils appellent la Justice Divine... C'est fou.
-Tu sais, moi je pense que si tous ces gens ont la foi, c'est pas parce que ces entités existent - qu'elles existent ou pas d'ailleurs - au travers de tous ces livres. Je dirais plutôt que si elles existent, c'est parce que tous ces gens ont la foi, la foi qu'ils transmettent dans tous ces livres. Après, si des gens s'auto proclament prophètes, personne n'y peux rien... Les religions peuvent apporter tellement de bien et de générosité aux Hommes, il y a toujours une face sombre, c'est le revers de la médaille.
-En gros tu dis l'inverse de ce que je viens de dire.
-... Faut croire.
-Dans ce cas.. 
&quot;Les visions que vous avez ne sont-elles pas vaines, Et les oracles que vous prononcez ne sont-ils pas menteurs ? Vous dites: L'Éternel a dit ! Et je n'ai point parlé.&quot; Chapitre 13, verset 7.
-Livre d'Ezekiel.
-Ya du niveau... Tu vois où je veux en venir ?
-Parfaitement... On aurait pu en parler des heures pour en arriver là, mais on vient de le faire en 10 secondes...
-Ce qu'il y a de bien avec les sciences religieuses, c'est que rien n'est réellement défini, qu'elles reposent sur des débats sans fin et des question sans réponses, c'est pour cela qu'elles sont les plus intéressantes. Personne ne peut se permettre de revendiquer une science infuse, on est tous au même niveau, nous humains, face à des écrits &quot;divins&quot;. Ouais, je trouve ça vraiment fascinant.
-C'est vrai... Mais pas autant que ce que le poulet dans mon assiette me raconte...
-J'en doute pas une seule seconde !
Elle riait franchement, et de bon cœur, même moi qui me sentait comme un ours en hibernation qu'on aurait réveillé, cette fille me redonnait le sourire, rien qu'en regardant ses yeux. La conversation se poursuivit, on adorait tous les deux la même musique, les mêmes films, livres, etc... Bref, on était pareils, et, cette fille là, elle était pas banale, je savais que j'en verrais pas deux comme ça. Et, bien que j'aie su que je me lançais sur la pente savonneuse, sur le moment, je m'en foutais ; cette fille était faite pour moi.




Chapitre numero 2
Titre : Antarès
Poste le 15/01/2012 a 12:04:39 par PaulAllender

<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/x6wST8yeLcT" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Et au fait, tu m'as toujours pas dit ton nom.
-C'est vrai. Je m'appelle Aliz. 
-C'est presque un joli prénom.
-Arrête, tu vas me faire rougir, vraiment.
-Désolé si cette politesse te met dans l'embarras.
-Tu n'as pas idée...
-Ça se lit sur ton visage.
-Et qu'est ce que tu peux lire dans mes yeux alors ? S'amusa-t-elle.
-Attends regarde moi... &quot;Connard&quot;, non ?
-Bingo !
-C'était évident en même temps.
-Arrête de me fixer comme ça, tu m'perturbes ! 
-C'est drôle, je me vois dans tes yeux.
-Moi, je me vois dans ton lit. ironisa-t-elle.
Je la pris dans mes bras et l'embrassai follement. Nous étions dans mon lit, y ayant passé ce qui restait de la nuit, faisant trembler chacune de ses lattes des heures durant. Tout était allé très vite avec Aliz, on se connaissait à peine, et pourtant, une alchimie frissonnante s'était déjà formée entre nous.
-Il est quelle heure ? demanda-t-elle
-11h05
-J'ai pas envie de partir...
-Alors ne pars pas...
-Nan mais je dois rentrer chez moi, ma mère va s'inquiéter autrement...
-T'habites où ?
-Hummm, à Nanterre...
-Dis lui que tu restes pour la journée avec une pote à toi et rentre après.
-Ça doit pouvoir se faire... Bouge pas, je vais l'appeler.
-Fais donc.
Elle se leva du lit, en culotte, ramassa son débardeur par terre, l'enfila, et sorti de la pièce pour téléphoner. Aliz était réellement magnifique, mon meilleur coup, sans conteste, mais elle ne s'en contentait pas, elle était aussi très amusante, intelligente, enfin, je vais pas vous faire une liste, c'était vraiment la totale. J'avais l'impression d'avoir trouvé la perle rare, complètement par hasard, quelle chance j'avais. Je me redressai, et, après avoir pris le nécessaire sur la table de nuit, me roulai mon spliff du matin. Juste après que je l'aie allumé, la porte s'ouvrit.
-Désolée, je vais pas pouvoir rester, ma mère veut absolument me voir.
-Rien de grave ?
-Au contraire, elle part en voyage je sais pas où à 19h30 !
-On se revoit ce soir alors ?
-Avec plaisir mon chou. 
-Je te raccompagne jusqu'à la porte.
-Mais fais donc.
Aliz s'habilla, et nous sortîmes de la pièce. Arrivés devant la porte, nous nous arrêtâmes, lorsqu'elle me tendit un papier.
-Tiens, c'est mon numéro, appelle moi.
Elle se mit sur la pointe des pieds et m'embrassa tendrement, avant de me donner le papier qu'elle me tendait.
-A ce soir, Ace.
-A ce soir, Aliz.
Elle me lança un sourire qui semblait un rempart immaculé de frivolité, suivi d'un clin d'oeil aussi aguicheur que possible, et elle sorti de chez moi, se trémoussant sensuellement dans le couloir de l'immeuble, du haut de son mètre soixante-treize. Comment ne pas devenir fou en la voyant, comme ça ? Elle était si belle et si mystérieuse en même temps, presque trop parfaite pour être réelle, j'étais vraiment pressé de la revoir. Après son départ, je me douchai, m'habillai et rangeai un peu l'appartement, la cuisine était dans un bordel pas possible. Ces corvées rapidement expédiées, je sortis de chez moi et téléphonai à Alexandre, c'était LA rencontre que j'aie fait ici, ce type était vraiment un bon.
-Allo ? 
-Ouais c'est moi, ça va ?
-On fait aller, et toi ?
-Pire que ça, j'arrive chez toi dans trois minutes, j'ai un truc a te raconter.
-Euh ok, à toute 
Il n'habitait qu'à 5 minutes à pied de chez moi, c'était pratique. Alexandre était grand, blond, yeux verts, un bon mètre soixante-quinze, et assez musclé, c'était le mec le plus posé que je connaissais, sans rire. Son père était un diplomate anglais vivant à Paris, mais constamment en déplacement, ce qui le laissait un peu livré à lui même depuis sa jeunesse, sa mère étant morte suite à des complications pendant l'accouchement. Il avait toujours vécu comme ça et sa presque indépendance très précoce lui plaisait, alors ça n'était pas vraiment un problème, même si j'ai toujours su qu'au fond de lui il en avait souffert. Mais passons... J'arrivai dans son immeuble et montai au quatrième étage, troisième porte à gauche.
-Et bah, quand tu disais trois minutes tu plaisantais pas...
-T'as vu ça un peu ?
-Bon t'm'excuseras mais c'est un peu le bordel hein...
-Tu sais, au point où j'en suis moi même...
Je le suivi jusque dans sa chambre, pourtant immense, et à peine avait il ouvert la porte que des relents d'alcool et d'autres substances m'attaquèrent le nez.
-Putain, toujours cette putain d'odeur hardcore de Jack, de beuh, de putain de garrot mal steakée, de renfermé, de parfum et de baise...
-C'est ça qui est bon ! Dit il en souriant
-... Je rêve ou ya une fille dans ton pieu, là, maintenant ?
-Ah ouais... Je l'avais oubliée. Elle dort, c'est pas grave on s'en fout.
-Ouais ok...
-Bon, c'est quoi ce truc que tu voulais me dire sinon ?
-Ah ouais c'est vrai, alors attends, j'vais t'expliquer.
Après lui avoir raconter ma soirée de la veille, il se contenta d'allumer un joint et d'ironiser.
-Tu sais, j'pense que tu t'emballes trop vite... Ton Aliz, moi j'la connais. C'est le genre de fille tellement magnifique qu'elle sait qu'on lui offrirait tout sur un plateau d'argent, elle ne se laisse jamais avoir par un gars, et elle fait du sale à tous ses mecs, sinon, que des coups d'un soir. T'as été dans la bonne tranche hier soir, n'en demande pas plus. Les filles c'est trop changeable, et même à notre âge, ça pense déjà qu'au pognon ! Ça va trop te travailler, oublie la...
-T'as l'air bien renseigné...
-Entre dealer...
-Développe.
-On vendait pour le même mec ya quoi, deux ans de ça ? Son blaze, c'était Antares, moi c'était Regulus. C'est là que j'l'ai connue et que j'ai vu à quel point cette fille était le diable en personne !
-... T'y vas un peu fort peut-être.
-Crois moi mec. Même moi, et pourtant tu me connais hein, j'ai préfère ne même pas essayer de penser à la draguer, parce que je savais que je me ferais avoir si je tentais quoi que ce soit avec. Ceci dit, elle a peut-être changé depuis, mais bon, t'attends pas à des miracles....
-Elle m'a laissé son numéro, et filer rencard pour ce soir.
-Tu me fais bien rire... Je te parie que tu la verras ni ce soir, ni demain soir.
-Tu pourrais essayer d'être un peu moins négatif ! Je te dis que j'ai trouvé la fille parfaite, et tu viens tout niquer !
-Me fais pas rire... La fille parfaite... Surtout Antarès quoi....
-Aliz. Elle s'appelle Aliz.
-Si tu préfères...
-Sérieux, je crois que cette fille j'en tomberais amoureux si je la revoyais ne serait ce qu'une seconde de plus.
-Nan mais tu rigoles j'espère ? Tu vas pas me sortir des conneries de coup de foudre ou j'sais pas quoi quand même ?
-Tu sais, j'espère ne jamais avoir de &quot;coup de foudre&quot; ; peu de personnes survivent à cent millions de Volt. Mais sans déconner, quand j'l'ai vu, c'était juste... wow quoi. Puis on a eu une discussion tellement intéressante, c'était juste trop parfait avec elle, même pour une nuit. J'veux pas parler d'amour, mais ça fait deux heures qu'elle est partie de chez moi, et j'en peux déjà plus d'attendre pour la revoir.
-Tu peux attendre coco. L'amour, c'est un grand mot tu sais.
-Ah ouais ? Et c'quoi pour toi, l'amour ? C'est de baiser une meuf différente tous les soirs, c'est ça ?
-L'amour ? C'est juste le bouc-émissaire de notre stupidité de croire qu'il y a une personne faite pour chacun d'entre nous. Quand on y réfléchit, on dit que l'on aime quelqu'un seulement car on a besoin de se dire que ce quelqu'un sera là pour nous quoi qu'il arrive, c'est l'idée de l'amour que l'on aime à travers la personne que l'on choisit. Et en cela on est tous - chacun à sa manière - ni plus ni moins qu'une mauvaise allégorie d'un concept aussi utopique que ridicule dans une quête d'un idéal social égoïste, futile et superficiel à souhait.
Faut pas rêver, une autre personne exactement comme nous ne naît pas ailleurs dans le monde au même moment - ni avant, ni après - juste pour nous combler de bonheur dans le futur. Nan, dans ce monde, on est seul dès notre naissance, et t'as pas l'air de bien comprendre ça mon pote, tes rêveries romantiques à la mord moi l'noeud, oublie les, ça vaudra mieux. Je te dis ça parce que je suis ton pote putain. Oublie cette fille, moi je la connais, elle t'attirera que des emmerdes.
-.... 
Deux mois étaient passés depuis ma rencontre avec Aliz, les cours avaient repris, et, comme Alexandre me l'avait dit, je n'avais eu aucune nouvelle d'elle ; elle m'avait refilé un faux numéro, j'étais tombé sur une pizzeria à Melun en appelant. Enfin, je dois dire que même si ça m'avait un peu fait chier sur le coup, c'était pas si dramatique que ça en fin de compte. C'était un vendredi en fin d'après midi, je venais de finir les cours et je m'apprêtais à rentrer chez moi, quand des mecs de ma classe m'ont proposé d'aller se poser vite fait dans un bar du coin. J'avais vraiment la flemme, et je sais toujours pas pourquoi j'y suis allé pour être honnête. Toujours est il que ce fût le cas, et qu'après avoir tous pris un verre, nous nous sommes inscrits au tournoi de babyfoot qui venait de commencer avec à la clé un magnum de champagne à 200 balles. J'en voyais pas trop l'intérêt, mais j'adorais le baby, alors je ne me suis pas vraiment posé de question.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/uLAST7qhJIG" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
La compétition, moyenne au début, devenait de plus en plus serrée au fil des matchs, même si personne ne me mettait réellement en difficulté. Arrivé en finale, j'enchainais les buts. 5-2. 6-2. 7-2 pour moi, ça se profilait bien. Soudain, au milieu de ce tintamarre clérical d'encouragements hurlants, une silhouette familière se dessina dans la foule, me fixant pendant une seconde, elle se dirigea vers la sortie. Lâchant les manettes d'un seul coup, je me frayai un chemin et couru hors du bar. Personne. J'aurais pourtant juré l'avoir vu, j'en aurais mis mes deux mains à couper, sur le champ. Peu importe, je rentrai dans le bar alors que tout le monde en sortait, considérant que j'avais déclaré forfait au baby. C'était vraiment trop con, mais rien de bien grave dans l'absolu. 
J'avançais vers le comptoir et m'y assis, demandant une despé que je me mis à boire, seul.
-C'était un beau match, je regrette de t'avoir fait perdre, t'es vraiment trop con d'avoir voulu me suivre !
-Hein ?
J'en revenais pas, elle était là, juste à côté de moi, une aura frémissante d'intentions malsaines semblait l'envelopper et converger dans ses yeux, plus noirs encore que les plus obscures pénombres. 
-Mais c'est une blague ? T'es là, tu débarques après deux mois comme ça, alors que tu m'as planté et et... tu m'as filé un vieux numéro de pizzeria bordel !
Elle riait en sirotant son mojito à la paille, comme si ce que je lui disais lui passais très très loin au dessus de la tête.
-Oh, le prends pas mal, c'était rien de bien grave.
-Parle pour toi, tu l'aurais pris comment à ma place ?
-J'sais pas, on parle de toi là.
-Écoute, je crois qu'il vaut mieux en rester là, ça ira comme ça.
-Comme tu veux.
Je me levai et me dirigeai vers la sortie, avant de revenir sur mes pas.
-Et puis comment, ça comme je veux, t'en as vraiment rien à foutre de moi à ce point là ?
-Partant du principe que je suis venue te voir de moi même, je trouve ça déjà pas mal, manquerait plus que je te supplie tiens.
-Bon ok, admettons.
-Tu vois quand tu veux.
-Ça va, n'en fais pas trop non plus... Admettons que je veuille bien passer là dessus, on en est où là ?
-Et bien, ça ne dépend que de toi. répondit-elle calmement
-... On va chez moi ?
-Let's go.
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À peine sortis du bar, je décidai de m'en griller une pour le trajet.
-Tu payes ta garrot ?
-J'ai qu'du tabac à rouler Camel essentiel, yavait plus d'indus dans le tabac où j'suis allé...
-J'm'en fous, te justifie ap, c'est c'que j'fume aussi.
-... Tiens.
-Nan garde ton filtre, j'fume sans.
-T'es sûre ?
-Ya
-Crève bien !
-Pardon ?
-C'est très mauvais pour les poumons tu sais.
-Parce que c'est bon avec ?
-J'ai pas dit ça.
-C'est relatif.
-Pas tout à fait...
-Alors c'est quoi ?
-La relativité, c'est justement de dire que fumer sans est très mauvais et que fumer avec est &quot;juste&quot; mauvais.
-Oh, mais si tu crois que ton filtre va te sauver du cancer, libre à toi...
-J'ai pas dit ça non plus, juste que tant qu'à faire, autant se niquer le moins possible.
-Si tu veux vraiment te niquer le moins possible, arrête de fumer, ça ira plus vite. 
-C'est pas une raison pour se bousiller au max.
-Et bah moi je suis comme ça, je fais pas les choses à moitié.
-Tu risques de mourir jeune.
-J'm'en fous, franchement.
-T'es sérieuse ?
-Ecoute, j'sais pas pour toi, mais moi j'veux pas être vieille. En commençant à fumer, je savais que j'serais pas centenaire, et ça m'était égal. J'ai déjà fait le choix de renoncer à une vie longue, je préfère vivre pleinement une vie courte et sans tracas du lendemain qu'une vie longue et pleine de tourmente.
-Nan mais tu crois quoi, que la vie c'est aussi simple ?
-Quoi ? Tu vas pas me faire un discours moralisateur ? Pourquoi je me casserais le cul toute ma vie pour pouvoir en profiter quand je serai vieille ? Ça rime à rien tu sais...
-Malheureusement, c'est comme ça que ça marche à notre époque.
-&quot;Une vie humaine ne remplit pas cent ans, mais elle est toujours pleine de mille ans de soucis. Le midi est court et les nuits sont longues ! Pourquoi ne prends-tu pas aujourd'hui la lampe pour aller chercher les courtes joies ? Pourquoi veux-tu attendre année après année ?&quot;
C'est d'un sage chinois de la dynastie Han
-Tire toi une balle, ça ira plus vite.
-Tu penses que je devrais ?
-Quand je t'écoutes parler, tu donnes l'impression de te demander pourquoi tu vis...
-Mais... On se la pose tous, cette question, Ace. On se la pose tous.
-Moi je sais pourquoi je vis.
-Tu dois bien être un des seuls.
-J'crois pas nan.
-Arrête ça...
-Quoi ça ?
-Ça ! De tout prendre aussi sérieusement, détends toi un peu.
-Parce que c'est moi qui suis tendu peut-être ?
-En tout cas, c'est pas moi.
-... On est arrivés.
Arrivés chez moi, nous nous installâmes dans ma chambre et commençâmes à rouler nos joints. Aliz s'allongea sur mon lit, enlevant son écharpe et son bonnet.
-Bah alors, tu fumes pas ta beuh au maroc, monsieur je veux pas me pourrir la santé ?
-Très marrant, miss je suis déjà prête à mourir.
-Tu trouves aussi ?
-Je vais pas relever...
-Bah alors, il t'arrive quoi putain ? T'étais pas comme ça la dernière fois !
-La dernière fois tu ne m'avais pas encore autant pris pour un con.
-Tu vas pas remettre ça sur le tapis...
-Tu dis ça comme si ça faisait une éternité !
-J't'en prie, deux mois... Ya prescription tu crois pas ? s'amusa-t-elle
-Te fous pas d'ma gueule.
-... Je sais pas si c'était une bonne idée de venir te voir.
-Je sais pas non plus.
-Je ferais peut-être mieux d'y aller.
-J'crois aussi ouais.
-Et dire que j'te pensais intéressant...
-C'est ça, c'est ma faute maintenant.
-Pffff, tu m'fais pitié.
-Barre toi...
Elle sortit de chez moi en claquant la porte. Je l'entendais, dévaler les escaliers quatre à quatre. Quel con, pourquoi l'avais-je rejetée comme ça ? J'avais attendu deux mois pour la revoir, et à peine était-elle revenue vers moi que je l'avais carrément virée de chez moi. Mais pire que tout, pourquoi lui ai-je couru après aussitôt ?
-Aliz ! 
Elle continua de marcher et accéléra le pas, sans me répondre.
-Aliz, putain ! Aliz attends moi bordel !
-Pourquoi faire ? Je croyais qu'il était temps pour moi d'me barrer.
-C'est bon, arrête tes conneries ! Mets toi à ma place bordel, tu viens, tu t'barres, tu reviens. Je suis censé faire quoi moi ?
-Tu fais c'que tu veux.
-Et tu sais c'que j'veux ?
-M'emmerder encore longtemps ?
-Nan. Toi.
-... T'as pas trouvé plus cliché encore ?
-J'aurais pu, mais yavait pas photo...
-Tu en rajoutes avec tes jeux de mots pourris ?
-Tu crois que je dis ça pour rire ?
-Mais c'est que tu continues en plus !
-Et alors ? Est ce que c'est grave ?
-J'suis pas entrain de jouer.
-Mais moi non plus putain !
-Ah ouais ?
-Sérieux Aliz, si on ressentait rien l'un pour l'autre, tu serais pas venue me voir dans ce bar, je t'aurais pas dit de venir chez moi, tu serais pas venue, et je serais pas là à te courir après dans la rue comme un connard.
Elle s'arrêta, me fixa, et se contenta de rire aux éclats, d'un rire qui paraissait un triton sardonique.
-Attends, c'est une blague là ?
-Je...
-Nan mais t'es entrain de me dire quoi ? C'est quoi le plus ridicule dans ce que tu me chantes là ? Le fait que tu me dises que tu ressens quelque chose pour moi... Ou que tu croies que c'est réciproque ?
-C'est bon, n'en dit pas plus, j'ai compris...
-Nan, j'crois qu't'as pas compris, et on va mettre les points sur les i, les barres sur les T et les queues dans les Q. Toi et moi, tu peux espérer... Rien, nothing, nada, niet. T'es loin, très loin d'être ne serait ce qu'un minimum presque assez bien pour qu'on sorte ensemble. Alors maintenant dégage de mon chemin et rentre chez toi, bolosse va.
-.... Aliz...
-Ya pas d'Aliz qui tienne ! Je t'ai dit de te barrer et de rentrer chez toi, j'ai autre chose à foutre putain de merde, CASSE TOI tu comprends, CASSE TOI !
-Je reconnais pas là la fille que j'ai rencontrée il y à deux mois... 
-Parce que tu crois me connaitre ? T'as vraiment décidé de m'emmerder toi.
-Pars pas, attends.
Là, ça en devenait trop pour elle, elle mit la main dans son sac et en sorti un bombe lacrymogène.
-Fais encore un pas, et j'te gaze.
-T'oserais ?
-Me tente pas putain !
Sans écouter ses menaces, je fis un pas en avant.
-Arrête j't'ai dit !
Puis deux.
-J'le répéterai pas !
Puis trois. 
-Aaaaah putain de meeeeerde !
Elle l'avait vraiment fait, quelle salope quand j'y repense... J'étais là, les yeux en feu, titubant, me cognant partout. C'était vraiment atroce, j'avais rarement eu aussi mal de ma vie.
-Putain, Aliz.. Pars pas putain... Aliz...
-Bordel, mais qu'est ce que je fais...
Je savais pas trop pourquoi, mais elle était revenue vers moi, m'avait pris dans ses bras, passant sa main dans mes cheveux. Elle pleurait presque, refoulant un sanglot à la limite de la honte.
-J'ai... J'ai juste pas envie d'm'attacher à toi. J'veux pas souffrir à cause d'un mec, quel qu'il soit. Je suis désolée, t'as beau être aussi génial que tu veux, mais c'est pas ta faute. Oublie moi, toi et moi c'est pas possible. Ça vaut mieux comme ça.
-Arrête ça, tu pleures à moitié, et moi aussi. Et c'est pas que la lacrymo bordel.. Aliz, laisse nous au moins une chance.
-J'ai jamais été chanceuse tu sais.
-Moi non plus, mais on s'en fout. Si des mecs t'ont fait souffrir dans ton putain de passé, j'y peux rien. J'ai pas l'intention d'te faire du sale, tu crois que je serais là sinon ?
-... Je suis désolée. Bonne continuation à toi.
-Aliz...
-Adieu.
Elle s'en alla, s'evanouissant dans les méandres obscures des rues de Paris, sans même un regard en arrière. Je savais que je ne la reverrais pas et c'était ça le pire. J'étais atterré, détruit, pour une fille que j'aimais autant que j'ignorais de choses sur elle. J'en avais marre, j'étais fatigué de tout cela, je tapais du poing sur le trottoir, en pleurant. Je rentrai chez moi, la main en sang et les yeux noyés de pleurs corrosifs, c'était horrible de constater à quel point je me faisais pitié... Une vraie loque.  Je m'allongeai sur mon lit et senti une douleur dans le dos. C'était le collier d'Aliz, celui avec l'as de pique, celui qu'elle portait quand on s'est rencontrés ; celui qu'elle avait - visiblement - oublié chez moi. Je regardai au dos et vis une inscription gravée au dos. &quot;A.C.E G.B - XIII/XI/MCMXCV&quot;. Des initiales, une date de naissance et un blaze, c'était tout ce dont je disposais pour la retrouver. J'étais déterminé, et je savais déjà où commencer mes recherches.
-T'es sérieux ? T'es vraiment à fond sur elle ma parole...
-Faut qu'tu m'aides, dis moi c'que tu sais sur elle mec, j'ai pas d'autre piste.
Alexandre semblait perplexe comme jamais. Dès le lendemain, j'etais parti le voir, mon bandage à la main et le collier d'Aliz autour du cou.
-J'en sais pas plus que toi tu sais... Je t'ai déjà dit tout ce que je savais, désolé mec...
-T'as dit que vous vendiez pour le même mec ya deux ans, il doit la connaitre lui ! Il me faut son numéro j't'en supplie.
-Tu veux contacter Sirius ? Je crois que ça risque d'etre compliqué...
-Comment ça ?
-Il est mort...
-Putain, mais c'est pas vrai, c'est un cauchemar...
J'avais subitement perdu tout espoir, mes rêves avaient volés en éclat en trois mots.
-T'acharne pas, tu vas devenir fou...
-C'est pas possible, je dois la revoir. Aide moi mec...
-J'peux peut-être faire quelque chose... On était quatre à vendre pour Sirius dans Paris, et le fait que tu l'aies croisée hier par hasard laisse penser qu'elle habite à Paris. C'est déjà un début.
-Elle m'avait dit habiter à Nanterre...
-On disait tous ça quand on nous questionnait, c'tait le&quot; protocole&quot;... Mais passons, tu connais déjà Antarès, ou Aliz si tu veux, et Régulus, moi. Comme je te l'ai dit, il y avait aussi Aldébaran &amp; Fomhalaut.
-Et donc ?
-Laisse moi finir... Aldébaran s'appelle Karim, et pour Fomalhaut, j'en sais pas plus, ce type était un vrai taré, toujours des lunettes de soleil et un bandana quand on devait se capter lui et l'un de nous trois... Mais je sais où trouver le premier, il en saura beaucoup beaucoup plus sur elle que moi, ces deux glandus étaient comme frère et sœur.
-Et où est ce qu'il vit aux dernières nouvelles ?
-En prison.
-En prison... Laquelle ?
-Aux Baumettes... dit-il en riant jaune
-Euh... C'est où ça... ?
-À Marseille.
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-... À Mar-seille... ? Je nage en plein délire, c'est une blague putain... !
-Désolé pour toi vieux, je t'avais bien dit que cette nana était pas facile à avoir.
-À Marseille putain...
-Ouais, surtout que je t'accompagnerai pas, j'te préviens...
-Je comptais pas te le demander t'en fais pas.
-Tu vas réussir à t'démerder là bas tu crois ?
-T'inquiéte pas va, je connais très bien quelqu'un sur place...
-T'es vraiment un putain d'baisé mec, j'tiens à ce que tu l'saches.
-Je sais mais bon, j'ai pas trop le choix hein.
-Ouais.
-Il a pris pour combien ?
-Un truc genre 6 mois... Il devrait pas tarder à sortir normalement.
-Et comment je pourrai le reconnaitre, tu connais son nom de famille ?
-Nan.
-Des détails sur ses activités ?
-Bah... Dealeur, rapeur amateur, et dans la présente, taulard.
-T'aurais pas une photo ou quoi ?
-J'ai des photos de nous en soirée sur mon ancien portable.
-Dis moi que tu l'as encore...
-En fait, c'est à dire que...
-C'est pas vrai...
-Respire, c'est bon, il est pas perdu. Je l'ai juste passé à mon cousin, il avait niqué le sien et sa mère voulait qu'il puisse la joindre pendant son séjour au ski avec le collège, alors je lui ai prêté.
-Il rentre quand de son voyage ?
-Dans 11 jours.
-De toutes manières, les vacances ne sont qu'en octobre j'ai le temps..
-En effet c'est pas hyper pressé.
-Ouais...
-Je comprends pas pourquoi tu veux te donner tout ce mal sérieux, mais si t'es vraiment chaud pour, j'ferai c'que j'peux pour t'aider.
-Cimer.
-T'inquiète... Soufflette ?
-Vas y.
Les onze jours qui suivirent me parurent terriblement longs. Il ne se passait rien, ou du moins, rien qui m'intéressait. J'étais obnubilé par l'envie de revoir Aliz, &quot;Antarès&quot; comme l'appelait Alex. Je n'avais de cesse de répéter inlassablement dans ma têtes des dialogues pour d'hypothétiques retrouvailles, tous dix, mille fois plus risibles les uns que les autres. Les questions concernant ce Karim allaient également bon train dans mon esprit. Qui était-il, à quoi ressemblait-il, accepterait-il de m'aider ? Tant de questions sans réponses auxquelles le futur répondrait, s'il le voulait.
C'était un mercredi, celui où le cousin d'Alex devait rentrer du ski. Incapable de me concentrer ou de rester attentif en cours, le visage de mon messie se dessinait petit à petit. Après deux interminables heures de maths, je retrouvai Alexandre devant le lycée, l'air gêné.
-Ça va gros ?
-Écoute, j'préfére te le dire maintenant, mais mon cousin a perdu le portable.
-... J'imagine que ça devait arriver hein.
Il posa sa main, bien qu'elle fut compatissante - et je n'en doutais pas - sur mon épaule, en une accolade sismique pour des espoirs affaissés comme un château de faïence. Je voyais bien sur son visage qu'il était déçu de ne pas pouvoir m'aider, et qu'il savait à quel point je pouvais l'être par rapport à lui. D'un coup, le brouillard ambiant de tension et d'amertume se dissipa et, par dépit, la risée du rire prit le dessus.
-Tu parles d'une sacrée couille, t'as vraiment pas d'chance mon gars... me dit-il amusé
-Putain ouais... Ouais. riais-je, tout aussi distrait qu'ecoeuré de cette mésaventure.
-Aller, j'te paye un coup et on oublie toute cette histoire.
-J'peux pas, j'ai un truc à faire.
-Comme tu veux, à d'main.
-See ya'
J'étais tombé d'mon nuage, plus d'espoir, c'était fini. Ça n'était pas plus mal en même temps, une semaine après, j'avais déjà une autre copine. Tout allait parfaitement dans la vie, je ne pensais même plus à Aliz, j'étais enfin débarrassé de cet envoûtement tapageur. C'était sans compter sur les coups du sort que la vie nous réserve dans sa grande ironie aussi aléatoire qu'arbitraitre, car ce n'est qu'à la date du 16 Octobre au soir que tout a basculé, une fois de plus. M'interrompant en pleine disert' de SES, mon portable vibra sur mon bureau.
-Allo ?
-Mec mec, tu devineras jamais !
-Quoi ? T'as retrouvé ta bite ?
-Ferme ta gueule et écoute plutôt ça ! Le chalet où mon cousin était pendant son séjour au ski a retrouvé mon portable, ils l'ont envoyé à son collège par La Poste. Ça a été un peu long parce qu'ils ont failli le paumer pour de bon, et devine quoi, ma tante me l'a rapporté il y a... 12 minutes de ça. Toujours chaud pour aller voir Karim ?
-Plus que jamais.
*Tututala*
-&quot;Chers voyageurs, nous vous rappelons que ce train a pour destination la gare de Marseille Saint-Charles, nous vous souhaitons également un agréable trajet, n'hésitez pas à visiter le wagon-restaurant situé à l'arriere du train.&quot;
-Wagon d'mon cul, ces connards vous f'raient payer une bouchée d'pain 5€ !
La fin de la semaine - et les vacances avec - arrivée rapidement, je partis pour Marseille pendant une semaine chez un excellent pote à moi qui m'hébergeait pour les vacances. J'étais assis à côté d'un taré dans l'TGV, il était en pyjama et en moon boots, affublé d'un bonnet à pompon énorme. Le trajet fut long. Extrêmement long, même, pour autant que je me souviennes.
*Tututal*
-&quot;Chers voyageurs, ce train vient d'arriver en gare de Marseille - Saint-Charles, tous les voyageurs sont invités à descendre du train*
Marseille était une belle ville, c'était la première fois que j'y allais. Il faisait une chaleur à crever ce jour là, je m'en rappelle. Le soleil tapait en des assauts continus d'ultraviolets perforants ; pas facile quand on venait de Paris. Mais bref, une fois arrivé et installé chez mon
ami Nicolas, dit &quot;Kohd&quot;, je me dirigeai en sa compagnie vers le 9ème Arrondissement de Marseille, qui abritait l'objet de ma venue jusqu'ici ; la prison des Baumettes.
-J'en reviens toujours pas que tu fasses un truc comme ça mec, t'es taré, j'te l'ai toujours dit.
-T'as p't'être pas tord...
-Mais tu crois que tu pourras aller le voir comme ça ? Faut pas de la paperasse administrative pour ce genre de visites ?
-J'me suis même pas posé la question, t'as sûrement raison putain.
-Il aurait peut-être fallut !
-Ça sert à rien de me dire ça !
-Ah ces jeunes...
-Arrête de faire le daron enflure
!
Nicolas, par où commencer ? Juste un mot ; awesome. Dix-huit ans, père depuis même pas un an, ancien geek alcoolique aujourd'hui graphiste &amp; guitariste, c'était le mec qui me connaissait le mieux depuis de nombreuses années, que je ne comptais plus. Il m'hébergeait dans son appart, profitant de l'absence de sa copine et de leur enfant, en vacance chez la grand-mère de ce dernier.
-Bon bah voilà c'est là.
-Attends moi devant si tu veux.
-Ouais j'vais m'en fumer une.
À peine rentré dans la prison, l'atmosphère glauque et lugubre des lieux m'envahit. Les longs couloirs de l'endroit parraissaient autant interminables qu'innombrables, et j'avais pas réellement envie de visiter pour être honnête. Je me dirigeai à un bureau parlant au surveillant en charge.
-Bonjour, c'est pour une visite.
-Vous avez les papiers pour ?
-Pas exactement...
-Et bien au revoir.
-Nan attendez écoutez moi. J'ai pris le train depuis Paris juste pour voir cette personne s'il vous plaît...
-Pas mon soucis, j'suis pas au dessus des lois et vous non plus.
-Je demande que cinq minutes, c'est très important, je vous en supplie...
-Laisse moi juger, et on verra ce que je peux faire.
Après lui avoir raconté l'histoire (en modifiant quelque détails, le type restait quand même flic de près ou de loin) et montré la photo, ce dernier me répondit de la sorte :
-Ah ouais... Ce Karim. Je pourrais peut-être t'arranger avec une info très utile...
-Combien ?
-50€
-... Escroc, prenez le votre argent.
-Merci p'tit gars. se réjouissait-il
Pfff, quel enfoiré, comme si je casquais pas déjà assez comme ça d'ma poche...
-Bon, tu vas pouvoir lui parler. Il est sorti ya trois jours.
-... Génial... Vous savez où je peux le trouver ?
-Oui, je sais.
-Combien cette fois ?
-Hey, me prends pas pour le dernier des connards, je vais pas te vampiriser tout ton blé p'tit, t'inquiète pas va.
-Trop aimable...
-Fais pas de l'esprit avec moi ou tu vas t'faire foutre.
-... C'est noté.
-Alors ?
-Il s'appelle Karim Djaouri, il est sorti ya trois jours. Il traine à Malpassé, dans le 13ème.
-Tu veux qu'on aille y faire tour ?
-Allons y.
Après un trajet un métro, nous arrivâmes dans ledit quartier. C'était pas magnifique, mais bon. Un petit tour dans le quartier effectué, et nous ne tardâmes pas à trouver notre homme. Je le voyais, au loin, au pied d'un bâtiment, entourés de plusieurs autres mecs. À mesure que nous nous rapprochions, des voix s'élevaient une musique se fit entendre, puis un chant. 
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/y8-MJUMuoao" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Écoute vieux. Tu m'as d'mandé une clope, j't'ai filé la dernière qu'im'restait. Tu voulais un euro, j'te l'ai donné. Et là, t'insistes pour que j'te prête mon portable ? 
[i] Mais franchement, c'pas la croix rouge ici,
tu m'prends pour qui ?
J'suis pas le chancre des idéaux humanitaires,
j'bosse pas non plus pour l'abbé Pierre,
J'suis pas du tout ton pote, 
me prends pas pour un enfant de Don Quichotte.
Tu crois que le monde est là pour toi ?
Des gens comme toi le crient sur tous les toits !
N'abuse pas de la générosité des gens,
C'est pas notre faute si t'as des soucis d'argent.
Si ton ventre gargouille,
Barre toi et nous casse pas les couilles.
Putain quoi, on vit a quelle époque ?
Aussi écœurante que d'l'amné au maroc,
J'suis du genre violence hard-rock en finesse hip-hop
J'peux lire dans ton regard que tu m'trouves trop top.
J'y peux rien si tout c'que j'dis te choque,
J'peux lire dans ton regard que tu m'trouves trop glauque.
Plus l'temps pour les pseudos gangster,
Surtout qu'tu serais pas le premier qu'j''enterre.
Alors si tu veux pas que j't'éclate,
Prends tes clic et tes clacs,
Décampe d'ici, ça vaut mieux pour toi,
J'suis sympa, j'compte jusqu'à trois. [/i]
C'était vraiment du pur délire. Karim, ou Aldébaran, était sûrement le seul mec sur Terre - ou du moins le premier que j'aie vu - à raper pour terminer un clodo. Le pire, c'est qu'il avait vraiment détalé comme un lapin. 
-C'est... lui... ?
-Ouais gros.
-Bon bah, allons y.
Nous nous approchâmes donc de lui, la musique avait cessé, et tous les regards étaient braqués sur nous. Je le regardai de haut en bas. Il était plus grand et bien plus large que moi, les yeux bleus, casquette, cheveux rasés, et des fringues dont une veste si chère qu'elle me rhabillait totalement, bien que je fus loin d'être habillé pour une misère. 
-Yo
-Wesh, c'est pour quoi ?
-J'suis venu pour parler.
-Ah ouais, t'es qui ?
-... Disons que je suis un ami d'Antarès.
Le silence s'était, on ne savait comment, intensifié, devenant presque palpable, voire coupable au couteau. Il me fixa, l'air grave, un temps et remarqua le collier d'Aliz à mon cou.
-Ah ouais... Toi tu blagues pas, tu viens vraiment de très très loin.
-C'est peu d'le dire...
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Nous rentrâmes dans un hall pour parler tranquillement, lui et moi, tandis que Nico nous attendait devant en fumant sa clope.
-Putain, t'es un pote d'Antarès, t'es chaud d'être venu jusqu'ici.
-Ça t'ennuie si on l'appelle Aliz plutôt ?
-Tranquille ma gueule, j'préfère moi aussi, mais j'pouvais pas savoir qu'tu connaissais son prénom la famille.
-Pas faux...
-Alors ? En quoi j'peux t'aider ?
-Y m'faudrait son nom de famille et son adresse.
-Doucement gringo, t'as cru qu'j'allais tout cracher comme as ? 
Forcément, ça ne s'annonçait pas si simple que je l'espérais.
-Écoute, il faut absolument que je la vois. Je... C'est pour lui rendre son collier !
-Naaaaan, la blague.
Il mit sa main derrière ma nuque, serra un peu, et colla son front au mien.
-Écouté frère, j'vois bien que t'es un d'ces mecs en chien d'elle, t'es loin d'être le premier que j'vois, mais t'es l'premier qui vienne me chercher jusqu'à Marseille pour elle. Alors, on peut trouver un arrangement.
-Combien?
-Azy, j'ai pas besoin d'ta thune poto, j'm'en suis déjà assez fait. Tu vois, j'suis sorti du mitard ya trois jours, et j'ai un putain d'bracelet à la cheville. Alors, ya sûrement un truc que tu peux faire pour moi.
-... Dis toujours.
-J'ai pas le droit de bouger d'ici, et j'devais recevoir des bails à vendre, mais mon gars a eu une couille avec sa bécane. T'peux peut-être aller chercher ça pour moi la famille ?
-Ya pour combien ?
-200 meuges
-T'es chaud.
-Tout a un prix. Un d'mes potes va t'emmener en caisse ma gueule, viens.
-Mon pote peut venir avec moi ?
-S'il veut.
-Ok
Nous sortîmes donc du hall, Nicolas nous attendait toujours devant.
-On va où ?
-Chercher une quet' pour lui
-Combien ?
-200 meuges.
-Si on se fait pécho, on est pire que mal hein ?
-Ouais, si tu...
-Et bah alors, on attend quoi ?
-Go !
Le trajet fut court, on nous amena à une cité pas très loin de celle ci, que nous traversâmes Nico &amp; moi, rentrant dans une cave selon les instructions de notre chauffeur.
-Wesh 
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/i_gQOfF0Ymo" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Un grand rasta sortit d'un couloir et nous accosta.
-Y t'fallait quoi man ?
-C'est Aldébaran qui m'envoie.
-Ok man, j'arrive avec ça.
Il rentra dans un local et en ressorti, un palet de shit énorme dans la main, une vraie savonnette.
-Tiens, man, et dis lui que ma bécane sera refaite d'ici une semaine, man.
-Ok man.
-Tu t'fouterais pas d'ma gueule, par hasard, man ?
-Trop pas man, man c'est universel, man.
-T'as raison mon enfoiré ! ria-t-il en nous dévoilant ses dents, cassées pour la plupart.
-Aller, adieu man
-Ouais man, adieu man !
Nous sortîmes donc de la cave rapidement quand, malencontreusement, Nico percuta violemment un mec, plutôt immense d'ailleurs.
-Fais gaffe où tu marches p'tit pd !
-Quoi ?
-T'as bien entendu, Blanche-Neige.
-T'as un soucis, Kirikou ?
Je savais que les emmerdes allaient commencer, s'embrouiller au milieu d'une cité avec un mec qui y habite, c'est pas vraiment la meilleure chose à faire.
-Vas y j'vais être cool, tu vas juste vider tes poches, pédale blanche.
-Va te faire voir, sale negro.
Pourquoi, quel besoin avait-il eu de dire ça ? Je savais que ce con aimait pas trop qu'on lui manque de respect, mais là on atteignait des sommets. Le mec avait sorti un cran d'arrêt et lui avait ouvert le bras. Nicolas répliqua avec une droite dans le ventre, suivie d'un chassé dans le genou du type, qui prit un angle jusque là insoupçonné, avant de le faire tomber à genou en le désarmant.
-Putain de merde ma jambe, putaaaain !
-Alors hein ? Fais dodo, Blanche-Neige.
Reprise de volée dans la tête. Rien d'autre à ajouter. Ah si, les cris avaient rameuté pas mal de monde, aussi fallait-il courir pour rejoindre rapidement notre chauffeur.
-Bordel, ce connard s'est tiré, on est cuits.
-Nan, ya que les juifs qui disent ça, et aux dernières nouvelles, toi et moi, on est pas juifs.
-Ma femme est juive !
-Et bah, t'es une femme ? Nan, alors suis moi
Nous courûmes pendant si longtemps qu'il me semblait que mes mollets avaient doublé de volume. Slalomant entre les cités et les pavillons, courant sur la route, la cavalcade fut effrénée, et l'un d'entre eux se fit même tamponer par un Scénic. En sécurité dans une petite ruelle, nous nous assîmes au sol, derrière une poubelle, exténués, la fatigue étant à la hauteur de l'odeur.
-Putain, c'était tendu.
-Ça va ton bras mec ?
-Tranquille, c'est que dalle t'inquiète.
-Sûr ?
-Ouais. On bouge ?
D'un coup, une sirène se fit entendre, et les lueurs des gyrophares se réfractaient sur les vitres poisseuses de cette impasse malfamée.
-Police nationale, sortez de là sans faire d'histoires !
Je pensais pas qu'on puisse tomber encore plus bas, là, on était vraiment mal.
-Reste là, moi j'vais avec eux, j'ai rien sur moi, j'suis majeur, ils peuvent rien contre moi. Au pire 48 heures de gardav, c'pas la mer à boire. Toi tu serais dans la merde jusqu'au cou.
Il se leva, les mains derrière la tête et avança rapidement vers eux.
-A plat ventre enculé !
-C'est bon tranquille.
-Ferme ta gueule !
-Calme toi connard !
Les coups de matraque plurent sur lui pendant trois brèves secondes, avant qu'il ne se retrouve immobilisé au sol, des bleus de partout.
-Va voir si ya personne d'autre.
Là, ça devenait critique de chez critique. Caché derrière la poubelle, je me levai et sorti de la même  façon que lui, me mettant au sol de moi même avant de leur en laisser l'occasion.
-On vous embarque.
-Pour ?
-Outrage à agent, délit de fuite, violence envers un officier de police.
-.... C'est
-C'est bon Nico ferme la, plus t'en diras pire ça sera.
-Ton pote a compris tu vois.
On nous mit donc à l'arrière d'une voiture, les menottes serrées comme des étaux, avant de nous foutre dans une cellule qui puait la pisse, le sperme, la merde et la gerbe ; le cocktail spécial parfum d'ambiance pour prisons, naturellement.
-Mec, ils nous ont fouillé et ils ont rien trouvé, t'as fait comment ?
-T'inquiète, tu le sauras bien assez tôt.
Après vérification de nos papiers, on nous laissa sortir au bout d'une heure. Pas le temps de faire un scandale, il fallait vite retourner dans la ruelle. Y retournant en 4ème vitesse, nous surprîmes un clodo s'approcher de la poubelle, sûrement pour y fouiller. Voulant, moi, la place pour récupérer la barrette, ce dernier se montra peu coopératif en me plaçant un couteau sous la gorge.
-Tu veux m'voler ma poubelle hein ? P'tit enfoiré d'merde !
-Écoutez, on va pas faire de conneries, posez ce...
-Aaah !
D'un bon, Nicolas avait logé son pied dans la gueule du clochard, qui ne s'y attendait visiblement pas.
-Putain mais il aurait pu me tuer, t'es complètement malade bordel de merde !
-T'es vivant ou pas ?
-C'est pas question d'ça, juste que voilà, il aurait pu m'trancher la gorge ou bien ...
-T'ES VIVANT OU QUOI ?
-... Bref, cimer connard !
-Pas de soucis ma salope. 
A peine eus-je ouvert la poubelle que je dus me faire à l'idée que la plaquette n'était plus là ; les éboueurs avaient du passer, et la poubelle était vide.
-Putain, putain, putain, PUTAIN DE MERDE !
-...
J'avais vraiment envie de pleurer, c'était pas possible d'avoir aussi peu de chance.
-Toute cette merde, ce passage en cellule, ce clodo et ses racailles à la con, tout ça pour rien putain, Aldébaran va me tuer putain...
-C'est ma faute mec, si j'm'étais pas embrouillé avec ce putain d'nègre dans l'autre cité, tout ça ça serait pas arrivé...
-Nan, c'est pas ta faute, je t'ai déjà mêlé à tout ça et tu m'as suivi alors que t'avais rien à voir là dedans.
-Même, a cause de moi tu dois 200 meuges à un dealeur, ça craint. 1200 balles, putain.
-J'me débrouillerai....
-Tu peux pas trouver 1200€ comme ça, il faut un truc qui paye.
-J'ai 200€ avec moi encore, plus que 1000...
-Écoute mec. Chez moi, j'ai des guitares bien plus chères qu'elles ne me sont utiles, on peut sûrement s'démerder avec.
Deux jours plus tard, après avoir vendu une des guitares de Nico, des jeux à lui, tondu les pelouses, lavé les voitures et les vitres comme de vulgaires gosses de dix ans, fait du ménage de nuit, distribué des tracts, et j'en passe, nous avions réunis la somme nécessaire.... Enfin, la moitié.
-600 balles. Pas mal hein ?
-En seulement deux jours.
-Bon, on y retourne... ?
-Allons y, même si ça va faire creu creu..
Se balader avec tout ce liquide sur nous n'était pas très rassurant, mais bon. Nous retournâmes voir Aldébaran, qui semblait à moitié surpris de notre retour. Je rentrai à nouveau seul dans le hall, Nico attendant devant une fois de plus.
-Bah alors ma couille, deux jours pour rev'nir ?
-C'est à dire qu'on a eu des galères tu vois...
-On m'a dit ouais.
-Bon bah tiens, voilà une partie de l'oseille, on peut te filer l'autre moitié d'ici deux ou trois jours.
-T'es trop clean... Je paume une quet à un gars, j'disparais, jamais y m'revoit.
-Un peu comme le chauffeur...
-Le chauffeur... Ouais il vous a paumé, ce con était parti chier au Mac Do et on lui a foutu sa caisse à la fourrière.
-Triste histoire...
-Aller, j'crois que malgré tout, t'as déjà assez trimé comme ça, je vais te dire ce que tu veux sur Aliz. Mais avant ça, j'ai quelques questions.
-Vas y, je crois que je pourrai bientôt aller mourir dans mon lit...
-Comment tu connais nos noms ? Et comment tu m'as retrouvé jusqu'ici.
-Je suis un très bon pote à Régulus !
-... Un pote à Régulus hein...
Son visage changea en un éclair, ses sourcils se froncèrent, une veine gonfla sur son front, son poing se serra.
-Ce putain de p'tit fils de pute de merde... Écoute mon ami, je crois que j'ai un arrangement encore meilleur à te proposer.
-... C'est à dire ?
-Je te donne le nom, l'adresse et le lycée d'Aliz, et, on oublie les 600€ manquants...
-...
-Si... ! Si tu me donnes la même chose pour ton grand ami Régulus.
-Dis moi au moins ce que tu lui veux.
-C'est pas tes bails.
-Tu connais bien les miens avec Aliz.
-J'm'en bats les couilles des tiens, j'fais les miens, t'es chaud on s'arrange, sinon tu me trouves 600€.
-J'peux pas te vendre un pote pour 600€, j'regrette...
-C'est toi qui vois... Mais on passe à 1400€.
Quel connard, j'en revenais pas. J'avais pas l'intention de jouer à ça longtemps, et le dilemme n'était pas permis. Aussi ai-je trouvé une solution bien plus simple pour tout le monde.
-Écoute, on va pas tergiverser pendant 137 ans. Je veux Aliz, tu veux Alexandre, tu veux de la thune en plus, je l'ai pas. Il est évident qu'on va tout droit à l'impasse doublée du conflit d'intérêt, alors je vais nous éviter ça.
-T'as une solution p't'être, l'ami ?
-Je t'ai remboursé la moitié ; pète moi un genou, et on en parle plus.
-Si t'es chaud...
En une fraction de seconde, il mit la main dans son jogging, et en sortit une matraque télescopique qu'il me déplia dans le genou en un frisson incisif qui fendit l'air.
-Aaaaaaah putain de merde ! Ca fait plus mal que je l'aurais imaginé, sa mère, putain... !
Aldébaran me regarda de haut en bas, tenant en équilibre sur une jambe en m'appuyant contre un mur.
-On est quitte.
-Putain ouais...
-Attends gros.
-... Si c'est pour me péter l'autre genou, une autre fois si tu veux.
-Nan tiens, tes 600 boules.
-Que...
-T'es trop blanc comme mec, trop réglo, et tu t'foures dans des plans archi ghetto pour Aliz. J'sais pas c'qui s'passe dans ta tête, mais t'as l'air vraiment chaud pour aller jusqu'au bout, alors qu'elle peut te recal si elle veut. T'es sûr de rien mais près à tout, tout ça par amour pour une meuf. Comme tu t'en doutes, j'suis pas un saint, j'ai 19 piges tu sais, et j'ai pas fait qu'des choses biens dans ma putain d'vie. Et même si j'trouve ça vraiment con tout c'que tu fais, au fond, j'ai quand même un cœur, malgré les apparences, puis Aliz mérite d'être heureuse avec un mec prêt à toute les  dingueries pour elle.
Alors, retiens bien c'que j'vais te dire.
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-Ce collier que t'as autour du cou... C'est son père qui le lui a offert le jour de sa naissance. Tu meurs sûrement d'envie de savoir ce que signifient les initiales au dos, alors je vais te le dire ; Aliz Cristina Elizabeth Guardiola Bright.
Elle habite à Place d'Italie et va au lycée Lavoisier. Ça devrait t'suffire.
-Je sais pas quoi dire...
-Dis rien, dis rien.
-Ton pote le rasta, il m'a dit de te dire que sa bécane serait prête dans 5 jours...
-Ah, du lourd. Allez mon pote, casse toi maintenant.
Je ne sais pas si vous pouvez imaginer la douleur procurée par un genou pété, mais j'espère pour vous que vous n'aurez jamais à la connaitre. Voyant que je trainais la patte, Aldébaran m'ouvrit la porte du hall, et Nicolas m'aida à avancer, tandis que j'avais l'impression que l'on m'arrachait la jambe.
-T'as branlé quoi putain ?
-J'ai fait c'qu'il fallait, t'inquiète pas mec.
Alors que nous nous éloignions, Nicolas lança un regard noir à Aldébaran qui le remarqua et lui répliqua aussi sec en allumant un joint qu'il avait derrière l'oreille.
-Emmène ton pote à l'hôpital. Son genou n'était qu'un gage de sa bonne foi. Ce mec est vraiment digne de confiance.
-...
Après près d'un mois et demi de convalescence, j'étais de nouveau sur pied, par chance, la fracture n'était que minime. J'avais passé mon temps à bosser, dormir, et fumer, rater un mois et demi de cours, fallait bien compenser. Je n'étais pas sorti de chez moi pendant tout ce temps, ni même n'avait allumé mon pc ou répondu aux SMS, à part ceux de ma copine du moment, avec qui j'étais toujours, et qui venait chez moi deux à trois fois par semaine, représentant mon seul contact avec l'extérieur. Le seul, à part une visite d'Alexandre deux jours après mon retour sur Paris. De mémoire, ça donnait à peu près ça.
-Mec ! Ça va ta jambe ? Ca s'est bien passé à Marseille ? Et pourquoi tu répondais pas aux SMS ?
-... Dis moi. T'aurais pas oublié de me raconter un truc, tu crois pas ?
-... Genre ?
-Tes bails avec Aldébaran. 
-Que...
-Je suis pas con mec. Quand je lui ai dit qu'on était pote, j'ai cru qu'il allait me flinguer sur place. Tu sais, j'ai eu une énorme galère là bas. Une galère qui a fait que j'ai du me faire casser mon putain de genou pour ne pas avoir à lui balancer où il pourrait te trouver. Alors, je crois que t'aurais peut-être pu penser à me dire ce que je ne sais que trop à l'heure actuelle.
-Et qu'est ce que tu crois savoir ?
-Pas besoin d'être un génie pour comprendre que c'est d'ta faute s'il était en taule.
-...
-Rien à dire ?
-Nan... Nan. C'est vrai, j'aurais pu, du, même, te l'dire, ça t'aurais évité ça. Je sais même pas quoi te dire maintenant.
-Ya plus rien à dire je crois. Ya plus rien à dire.
Notre conversation s'était arrêté là, et Alexandre était rentré chez lui, sans un mot. Nous ne sommes même pas reparlé durant le mois qui suivit, j'étais vraiment écœuré de ce coup de Trafalgar.
Nous étions à la date du 13 Novembre 2012, il était 7h du matin, je pouvais enfin marcher correctement, et aujourd'hui était un jour très spécial ; c'était l'anniversaire d'Aliz, le jour que j'attendais enfin pour la revoir. Je savais que sa classe de terminale L terminait à 14h15 le mardi, j'avais fait ma petite enquête auprès d'un ami dont le petit frère était en seconde dans le même lycée, et j'étais au rendez-vous à l'heure, non, un peu en avance. 14:13. J'attendais  devant l'entrée de son lycée qu'elle sorte, j'attendais qu'elle franchisse enfin la porte et que je puisse la revoir, je l'avais tellement attendu, ce jour, que je ne pouvais contenir mon impatience, car à chaque instant à patienter pour elle, le suivant me paraissait d'une éternité abyssale toujours plus grandissante, comme une perpétuelle mise en abîme de mon calvaire.
-Joyeux anniversaire ma belle.
-Oh, merci, Émeline. Bah tu sais quoi viens chez moi ce soir, ça va être un putain de truc tu verras. D'ailleurs je...
Spontanément, nous tournâmes la tête au même moment, nos regards se croisèrent immédiatement, au milieu de la foule compacte d'élèves qui se déversait du lycée, comme attirés tels des aimants. Elle cessa sa conversation avec son amie, me fixa, me pointa du doigt et avança vers moi, marchant droit devant elle.
-Toi... Toi... Toi... !
-Moi, moi, moi.
-Je peux savoir ce que tu fous ici ? Et... comment tu m'as retrouvée d'abord !
-C'est une longue histoire... Pas intéressante.
-Je rêve...
-Rien d'autre à dire ?
-Tu t'attendais à quoi ?
-Bonjour Ace, ça va Ace, ça fait longtemps Ace ! l'imitai-je d'une voix aigue. Nan tu crois ? Ouais, un sacré moment même. repris-je d'une voix rauque.
-Pfffff, fidèle à toi même et à ton humour de merde. fit elle en détournant le regard et croisant les bras.
-Ton compliment me va droit au cœur...
-Fous le toi plutôt dans l'cul..
-Joyeux anniversaire, déjà.
-Tu m'as acheté un truc au moins ?
-Tu rigoles... ?
-Tu sers vraiment à rien...
-J'ai mieux que n'importe quel cadeau que j'aurais pu t'acheter.
-Arrête de déconner, j'ai pas le temps pour jouer avec toi, d'ailleurs je crois que j'vais m'barrer, j'ai une soirée à organiser tu vois...
-J'ai ton collier. Celui que ton père t'a offert à ta naissance.
-... Qui t'a dit ça ?
-Aldébaran.
-Putain, t'es pas croyable, t'es carrément parti voir Karim pour me retrouver, putain mais j'y crois pas... Tu as pris le TGV pour Marseille, t'es vraiment pas normal, personne de normal ou d'un temps sois peu censé ne ferait un truc pareil. T'as un sérieux problème, je persiste à le dire.
-Je crois aussi.
-Si t'en es conscient c'est déjà bien.
Nous avions l'un et l'autre haussé le ton sans nous en rendre compte, si bien que plusieurs personnes nous regardaient en passer, mais nous nous en foutions.
-Écoute. Tu veux vraiment savoir ce qu'il m'en a coûté de te retrouver ?
-Aller, étonne moi avec tes aventures ô combien palpitantes... dit-elle en levant les yeux au ciel.
-Tu vois. De base, je suis un très bon pote à Régulus, il m'a aiguillé jusqu'à Marseille pour voir Aldébaran. J'ai marchandé avec un gardien de prison pour savoir où il était, je suis allé le voir, pour qu'il me dise où te trouver, il m'a fait aller chercher une plaquette dans une putain de cave d'une putain de cité, je me suis fait courser par une équipe de wesh avec mon pote, il s'est pris un coup de couteau dans le bras, on s'est retrouvés au poste, un clochard a voulu m'égorger, on a du taffer comme des niaks pour payer la plaquette qu'on a perdu, et encore on a réuni que la moitié de la thune, et au final, je me suis fait péter le genou pour qu'on s'acquitte et que j'aie pas à lui balancer Régulus. Je me suis tapé un mois et demi d'immobilisation à cause de ça, et j'ai fait le trajet jusqu'ici juste pour te voir, alors tu pourrais au moins faire un petit effort !
-Mais va t'faire foutre ! J't'ai pas demandé d'me pister comme un clébard, t'as pas d'vie à part moi putain ?
-Si, j'ai une copine, si tu veux savoir.
-Alors qu'est ce que tu fous là ?
-J'm'en fous d'elle. C'est toi que j'veux.
-Vraiment ?
-Oui.
-Prouve le.
-Comment ?
-J'sais pas. Étonne moi.
-Ok.
Je pris mon téléphone et appelai Nina, mon flirt du moment.
-Allo Nina ?
-Allo bébé ? Tu vas bien.
-C'est fini entre nous.
-Hein ?
-T'as très bien compris. Adios.
7 secondes. Je raccrochai directement, regardant Aliz dans les yeux.
-Alors ?
-J'te crois. C'est vraiment moi que tu veux...
-Enfin, tu t'en rends compte.
-C'est mignon.
-Pas autant que toi...
-Oh, Ace. Tu es quelqu'un de très singulier.
-Comme nous tous.
-Tsss.. Et comique, avec ça... Mais tu vois, ça suffit pas d'me vouloir.
-....
-C'est drôle hein, on se croirait dans un mauvais drame pourri du XVIIeme siècle... Quoique tout ça constitue un énorme pléonasme.
-Tu trouves ça pourri ?
-Vraiment rasoir même.
-T'aimes pas la poésie ?
-Pas toujours.
-Tu as du te mettre bien trop de chose en tête,
Mais ne t'y trompes pas, mon dessein est honnête.
Plus je te regarde et je te vois terre à terre ;
Manque de finesse, pour une littéraire.
-Tu pourrais m'épargner tous tes vers inutiles,
Tes rimes éperdues, ta poésie futile,
Ce miroir inconscient de ta raison partie,
Ces motifs expliquent ta piètre repartie.
-Loin de moi l'idée de ne pas te respecter,
Et malgré les &quot;honneurs&quot; dus à cette beauté,
Je reste prisonnier d'une magie ancienne,
Car tu te comportes en péripatéticienne.
-On va s'arrêter là, si tu aimes les putes,
Je n'en suis pas une, désolée pour ta chute,
Chacun vois en toi à quel point tu es grisé,
Reste pas près de moi, tu auras le coeur brisé.
-Tu peux détruire mon cœur encore et toujours,
Sache que la flamme s'allume chaque jour,
A chaque fois plus vorace elle mange mon âme ;
Elle brûle pour celle qui sera ma femme.
-Au diable tes mauvaises idées de mariage,
Ça ne me tente que peu, peu importe l'âge.
Si par dessus tout c'est mon amour que tu souhaites,
Soit, ensemble nous braverons vents et tempêtes. 
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Je m'en souviens et j'en frémis encore, quand j'y repense. C'était comme une brise divine qui vous transporte au septième ciel, d'une candeur tiède et à la grâce de l'Ange. Le silence s'était imposé devant son lycée, tout le monde nous fixait, attendant une quelconque réponse de l'un de nous deux. 
-Et... Ça.. ça veut dire oui ?
-Ça veut surtout dire que, non contente de t'avoir mis un vent, je t'ai mis une tempête, si tu vois c'que j'veux dire. Désolée mon chou, sois pas rancunier. Mais d'un autre côté, tu m'fais vraiment pitié, alors, si tu veux, viens ce soir à mon anniversaire, tu pourras boire pour m'oublier.
Elle s'approcha de moi et me tendit un carton d'invitation sur lequel elle griffonna un instant avant de lever la tête vers moi.
-J'suis sympa, j'te l'dédicace.
Aliz me mit le carton dans la poche de ma veste, avant de me bousculer légèrement, en profitant pour me susurrer dans le creux de l'oreille.
-Désolée chéri, c'était trop tentant. murmura-t-elle en se contentant de pouffer de rire.
Et elle continua son chemin remontant tranquillement la rue en chantonant.
-Ooooh la bâtarde elle lui a fait du saaale !
Une fille avait rompu le silence en hurlant de rire, avant d'être rapidement suivie par plusieurs dizaines de personnes ayant assisté à la scène, déversant sur moi leurs moqueries acerbes. Mais en même temps, comment leur en vouloir, je m'étais ridiculisé comme jamais, je dis bien jamais auparavant.
-Super le p'tit poême mon gars !
-Grand romantique !
-Tu-t'a-ffiches.
-Bien essayé, mais... nan !
-Epic fail !
Je la regardais s'éloigner de moi, moi qui, par sa faute, me retrouvais sous les huées de son lycée. Je sortis le carton de ma poche, en plus de sa signature, elle avait rajouté un petit clin d'oeil, enfin un point virgule et une fin de parenthèse, dans un des coins de la feuille. Cette fois ci, pas question de la laisser partir. Je me mis à courir vers elle, sans qu'elle se retourne, la rattrapant rapidement, je la pris dans mes bras et l'embrassai avec autant d'amour et de fougue qu'un tel acte puisse contenir. Elle se laissa faire, et même plus, elle me suivit dans mon élan, comme si elle ne s'était attendue à aucune autre réaction de ma part. La foule se remit à hurler, et à siffler en plus cette fois. Tout le monde paraissait comblé pour nous, comme si assister à ce qu'ils pensaient être la naissance en direct d'une idylle parfaite les avait rendus plus heureux pour nous que nous ne l'étions nous même à ce moment. Ou peut-être était-ce une simple impression ? J'ai pas vraiment su, ni même cherché à savoir ce que ces glandus pouvaient bien penser sur le moment. Je me retournai en leur adressant mon plus grand sourire, et, en guise de réponse aux signes de félicitation avec le pouce de leur part, je leur fis un gros doigt qui signifiait &quot;Merci, bande de connards !&quot;.
-Tiens au fait, joyeux anniversaire !
-Hein ?
-Tu pensais vraiment que j'allais rien t'acheter pour ton anniversaire ?
-Aaaaah, t'es vraiment trop fort toi ! C'est quoi, dis moi aller ! souria-t-elle ingénument
-Tiens, je savais pas vraiment quoi t'acheter, alors j'ai pas trop fait dans l'original. J'me suis dit que ça serait assorti à ton collier au moins...
Je sortis de ma poche un petit paquet cadeau, que je donnai à Aliz, qui l'ouvrit aussi sec.
-Il est juste... trop beau.
C'était un zippo chromé  - et un vrai, quand même - sur lequel était gravé un énorme as de pique noir en relief.
-Tant mieux si ça te plait, je...
Elle m'interrompit et me sauta au cou en m'embrassant, levant même la jambe comme une vraie pin-up. 
-On fait quoi alors ? lui dis-je
-On va chez moi ? Comme ça tu vas pouvoir m'aider à préparer mon anniversaire.
-...J'en serai ravi.
À cet instant précis, j'étais passé du maelström chagriné de la tourmente à un petit nuage de bonheur aussi rose - le bonheur, pas le nuage - que cotonneux. Nous allâmes donc chez elle et nous attaquâmes aux préparatifs de la soirée ; mettre les meubles du salon dans sa chambre, préparer les boissons, mettre des cendars partout, boucher les sorties d'air, brancher la sono, j'en passe et des meilleures... Aliz habitait seule avec sa mère dans un F3, joliment décoré, il fallait le reconnaitre. Sa chambre était recouverte d'un papier peint blanc qui n'était plus visible en raison de la quantité de dessins, photos et posters accrochés aux murs. Un bureau blanc, un saxophone, une basse, un grand lit deux places à baldaquins, une table de chevet noire, une armoire murale, une table basse sur laquelle était posés un écran plat, une Nintendo 64 et une pile de jeux, une chaîne hi-fi, et enfin des étagères contenant des dizaines, non, des centaines de bouquins et de CD remplissaient sa chambre. Il y avait également un carillon au tintement cristallin qui scintillait à l'oreille lorsque l'on ouvrait la porte.
-Ca doit faire au moins trois heures là...
-Ca en fait seulement deux... Mais deux heures, pour faire tout ça, je sais pas comment j'aurais fait sans toi...
-Je suis là, donc la question ne s'pose pas.
-C'est pas faux.
-Ya du vrai dans c'que j'dis...
-Pour une fois que tu dis un truc censé.
-Le contraire m'eut étonné.
-Parce que tu penses détenir la vérité ? m'accusa-t-elle en souriant
-La vérité, tu la sais, c'est qu'les blancs n'savent pas danser... chantai-je par réflexe.
-Hein ?
-J'ai juste dit, qu'en tous cas, pour le coup, je ne me trompais pas.
-Ne pas se tromper signifie-t-il forcément avoir raison ?
-Vous rédigerez votre argumentation à l'aide du corpus de documents et de vos...
-Imbécile, j'ai l'impression de repasser mon bac de français ! s'amusa-t-elle
-Ya pas cinquante façon de parler à une L hein...
-Très amusant, je dois dire &quot;euro&quot; à la place d' &quot;heure&quot; pour que tu comprennes ce qu'est la notion du temps, petit ES ?
-Toi, tu sais parler aux mecs...
Nous nous ouvrîmes une despé et roulâmes un joint chacun avant de nous installer sur le canapé pour un repos bien mérité.
-Attends bouge pas, je vais mettre de la musique !
Aliz s'était levée et avait allumé la sono, lançant une musique qu'elle avait du mal à choisir, tellement il y en avait.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/w_DKWlrA24k" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Sooomewheeere over the rainbooow !
Elle dansait et chantait, de sa voix camphrée et puissante, comme la mélodie rédemptrice d'un ange soliste, égaré dans ce monde de débauche et d'injustice. C'était vraiment magnifique, sa voix résonne dans mon cœur aujourd'hui encore, comme elle résonnait dans son appartement, dont les murs tremblaient, incapable de résister à la douceur de ce chant immaculé ; à moins que ça ne soit la sono qui m'aie donné cette impression. Une chose est sûre, cette dernière ne valait rien à coté de la voix d'Aliz, malgré les immenses vibrations qu'elle provoquait sur les murs de l'immeuble, celles qui ébranlaient mon cœur n'avaient absolument rien à voir.
Les heures s'écoulèrent, et à 21h, la maison était pleine d'une bonne trentaine de personne. Nous fîmes la fête toute la nuit, sa mère lui ayant laissé la maison jusqu'à jeudi au soir. Tout le monde avait fini complètement bourré et ou défoncé, les jeux de boissons et les indiennes ayant été assez nombreux ce soir là. J'avais rencontré beaucoup d'amis Aliz, dont une en particulier, Lina, sa meilleure amie. Elle était dans la même classe qu'Aliz, plus grande qu'elle, blonde au carré plongeant et aux yeux bleus, une poitrine énorme et des jambes de mannequins, le stéréotype de la blonde à gros seins. À ceci près qu'elle était aussi brillante en cours qu'elle n'était magnifique, et qu'elle était décidée à rester vierge jusqu'au mariage, bien qu'elle fut prête à fumer toutes les saloperie existantes. À un moment de la soirée, nous nous retrouvâmes seul à seul tandis qu'Aliz était partie préparer des cocktails. Elle s'assit sur le banc du balcon en se collant à moi.
-Coucou toi.
-Re
-Tu sais, je suis contente pour toi et Aliz, vraiment, mais quand ta meilleure amie troue un mec alors que tu viens juste de te faire larguer, tu te sens... seule.
Elle posa une main sur ma cuisse et l'autre sur ma joue, me regardant dans les yeux, approchant son visage du mien pour m'embrasser. Je me levai et la repoussai vivement d'une main.
-Tu fais quoi là ?
-C'était juste un test. Et tu viens de le réussir.
-Pfff, j't'en foutrai moi des tests. La prochaine fois abstiens toi, moi, j'ai rien à t'prouver.
-Oh ça va, n'en fais pas tout une histoire.
-C'est Aliz qui t'a demandé de faire ça ?
-Demandé de faire quoi ?
Aliz était revenue de la cuisine, trois grands verres de Pasoa plus la bouteille dans les mains et un joint derrière chaque oreilles.
-De...
-D'être aussi gentille avec moi et de vérifier que je m'ennuie pas trop.
-Oh Lina, t'es trop mignonne.
-... Nan, tu penses, c'est normal.
-Si, c'est vraiment sympa. surenchérit-elle.
-Je vais peut-être vous laisser, amusez-vous bien.
Lina s'éloigna et me regarda en esquissant un bref sourire l'air de dire &quot;merci&quot;, tandis que je tenais Aliz dans les bras.
-T'as fait connaissance avec Lina à ce que je vois.
-Ouaip'
-J'espère qu'elle t'a pas fait son petit &quot;test&quot;.
-Quel test ?
-T'es trop mignon, arrête de nier, elle et moi on va pas se prendre la tête pour ça t'en fais pas. Tu sais, j'ai vu à travers la fenêtre comment tu l'as repoussée quand elle a voulu t'embrasser.
-T'as vu ça...
-Oui, j'ai vu ça. Et je crois que tu peux difficilement imaginer à quel point je suis heureuse, à cet instant.
-Et pourquoi ?
-Parce que je suis heureuse d'avoir vu au moins une fois dans ma vie un mec repousser une bimbo comme Lina pour ne pas tromper sa copine. Pour moi, ça relevait de la science-fiction.
-Je serais donc un extra-terrestre ?
-Pas un extra-terrestre... Juste un mec extra. Voilà, extra.
-Toi, t'as trop bu.
-Pourquoi tu dis ça ?
-Parce que tu deviens presque romantique.
-T'as raison, j'vais me calmer sur la bouteille.
Elle posa la bouteille de Pasoa sur la table et prit les deux joints derrière ses oreilles. Elle en mit un dans sa bouche et un dans la mienne puis elle sortit le zippo que je lui avais offert l'après midi même.
-Approche ta tête, on va inaugurer ce briquet.
Elle l'alluma, et la flamme qui en sortit s'éleva entre nous deux, créant en un instant une épaisse fumée et une imposante muraille de flamme.
-Voilà. 
-Il est plus ou moins baptisé.
-Ou dépucelé. suggéra-t-elle
-C'est une question de point de vue.
-Moi je le vois plus dépucelé ; allumer un joint, c'est amoral, baiser aussi. Alors...
-Tu sais, on allume tellement de joints que ça en devient banale et plus un baptême pour le zippo... Et tu trouves que baiser c'est amoral ?
-Moi ? Tu déconnes... Mais, c'est &quot;le péché de chaire&quot;.
-Péché d'chaire, péché d'chaire... Si j'écoutais ça, j'me branlerais jusqu'à 73 piges.
-Avec Parkinson, ça serait pratique... Une sorte de branlette automatique... 
-Et toi ta main fera vibro...
-Comme quoi Dieu a vraiment pensé à tout !
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                ---
     - Ne te méprends pas -
(Drame contemporain en 3 parties)
C'est l'histoire d'une vie, la vie pas banale d'un type banal ; banal, mais pas tant que ça.
Au XXI siècle, perdu, échoué dans un ordre immuable imposé à une société entravée, aux ressentis factices où même la justice, la conscience et l'amour s'achètent, il n'est pas aisé de se faire une place. Quête amoureuse ; quête de fortune ; quête de gloire ; quête de pouvoir ; quête spirituelle ; quête de sens. Tant d'épreuves de la vie quotidienne racontées ici sans euphémismes ni idéalisation : les tribulations crues d'un homme comme tout le monde dont l'épopée admirable à travers les méandres désertiques d'un monde devenu fou constitue une belle leçon de vie.
Faux semblants, stéréotypes, mensonges, idée reçues ; difficile aujourd'hui de dissocier le vrai du faux. Quand la vie nous joue des tours, quand le karma réclame son du et que la chance nous sourit ou quitte, signe que, indéfectiblement, la roue tourne et que dans la vie rien n'est jamais acquis.
Y a-t-il une définition à l'amour ? Comment réussir ? Qu'est ce que le bonheur ? Le destin nous poursuit-il ? La vie a-t-elle un sens ?
Des questions mémorielles dans un paysage contemporain pour des véritables enjeux socio-culturels...
               ---
Mésaventure [n.f] ;
Définition : Aventure fâcheuse, chance funeste.
Expressions : 
-Être victime d'une mésaventure. 
-Raconter ses mésaventures.
-Il m'est arrivé une mésaventure 
Synonymes : galère, incident, malchance, malheur, péripétie, vicissitude, aléa, coïncidence, coup de théâtre, catastrophe, désastre, drame, hasard.
&quot;Les passions sont les vents qui enflent les voiles du navire ; elles le submergent quelquefois, mais sans elles il ne pourrait voguer.&quot;
Voltaire.
Ace et Aliz, Aliz et Ace.
Crues déchainées, cyclone violents, voiles déchirées, vagues meurtrières, alizés criards, calme plat, Léviathan ou naufrage totale, Bérézina amoureuse des temps moderne : la guerre sentimentale dans tout ce qu'elle a de plus pur et de plus abjecte. Mais au delà de cette perfidie romantique, c'est le cri du cœur d'une génération en rejet des modèles sociaux proposés qui résonne et prime ici.
Ceci est la première partie de cette histoire, drame contemporain en trois parties. 
Ici commence La Mésaventure d'Aliz.
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Le lendemain matin, tout le monde avait du aller en cours avec une gueule de bois et un mal de crâne énorme, même si, aussi mémorable cette soirée fut-elle, ça n'est pas ce que je retiens le plus de cette journée. Aliz et moi avions directement, et de manière absolument non négociable, prévu de nous revoir après les cours.
-Ace ?
-Oui ?
-Qu'est ce qui se passera quand ça sera fini entre nous ?
-J'sais pas...
-J'veux pas qu'on en vienne à se détester un jour.
-Ya pas de raisons pour je pense.
-Mouais... Promets moi qu'on tombera jamais dans la routine, dans l'ennui, dans l'amour par dépit, et surtout, promets moi que tu me retiendras jamais, ou que tu ne me forceras jamais à faire ce dont je n'ai pas envie parce que sinon, autant s'arrêter là.
-Promis, tout que tu veux.
Je partis de chez elle quelques minutes plus tard, et alors que j'arrivai devant mon lycée, je fumai ma garrot et vis Alexandre qui me fit signe de venir vers lui. 
-Salut mec
-Lu
-Tu sais gros, j'suis vraiment désolé que ça se soit passé comme ça à Marseille, c'est ma faute.
-Nan, tu crois ?
-J't'ai dit que j'etais désolé, et j'suis pas fan de la tournure qu'ont pris les événements. Puis, je dois dire que je regrette nos conversations, nos conneries et nos soirées.
-Ah. Ouais.
-J'espère que toi ça va, moi c'est pas l'top niveau santé.
-En même temps, t'es cardiaque et tu fumes comme un pompier..
-La beuh pure...
-Oui, je sais, la beuh pure n'est pas nocive et est bonne pour les poumons, mais on parle de ton cœur, pas d'tes poumons.
-Le cœur, les poumons, tout ça c'est du pareil au même. C'que j'veux t'dire, ce que la beuh, ça te détruit pas de l'intérieur comme les clopes, ça a des vertus thérapeutiques même, sinon ça serait pas utilisé à des fins médicinales.
-Tout ce que tu me dis là, je le sais. Mais ce que toi tu ne sais pas, c'est que ça aussi, ça te bouffe de l'intérieur, mais sans que tu le vois. &quot;Tu veux voir la vie plus belle, le monde moins sounois, mais c'est pas en touchant l'ciel qu'ça ira mieux en bas ; personne n'est éternel tu devrais savoir ça.&quot;
-Arrête ton char avec tes chansons et ta morale, Jean-Luc Delarue.
-Va t'faire foutre, quand tu seras allongé sur un lit d'hôpital après une crise cardiaque, faudra pas pleurer.
-... Ça te dit qu'on se voit cet aprem ? J'ai un truc important à faire, tu voudrais bien m'accompa...
-Nan, je vois Aliz, pas le temps pour tes plans foireux. Parce que oui, on est ensemble depuis hier aprem, si ça t'intéresse.
-Oh. Ça m'fait plaisir pour toi man. Vraiment.
-C'est ça... Bon c'est pas tout mais moi j'ai cours, à plus.
Et je partis en me retournant, sans lui laisser le temps de rajouter un seul mot. Je m'etais comporté comme le dernier des enculés avec mon meilleur ami. Pourtant, j'avais bien vu qu'il était mal en point et préoccupé, l'air tracassé comme jamais, et pourtant, je l'avais envoyé chier comme une merde, pour une histoire tout aussi futile et merdique que mon comportement.  Et c'est là qu'on se rend compte que la vie n'est faite que d'imprévus et de surprises. Vers 14h, après les cours, et alors que j'étais avec Aliz, mon téléphone sonna. C'était un numéro que je ne connaissais pas, mais, d'instinct, je répondis.
-Allo ?
-Bonjour... Tu es Ace ?
-Euh ouais, c'est moi.
-Je suis le père d'Alexandre, et...
La voix tremblante se mit à sangloter dans le combiné, comme si chaque mot prononcé était un coup de poignard dans le coeur pour mon interlocuteur.
-... et je t'apporte une bien mauvaise nouvelle... Tu sais, Ace, Alexandre m'a beaucoup parlé de toi, il disait que tu étais vraiment la personne sur laquelle il pourrait toujours compter quoi qu'il se passe, que tu serais là s'il en avait besoin, alors, tu es la première personne que j'aie appelé... Nous allons devoir être très courageux mon garçon, car Alexandre... Alexandre est décédé il y a moins d'une heure....
-... Oh mon dieu, putain de merde...
D'un seul coup, le monde s'écroulai autour de moi, comme si la mort d'une personne avait une quelconque importance à l'échelle de la planète. Des larmes coulèrent sur mes joues sans que je puisse me retenir. Je lâchai mon téléphone, tombai à genou et mis ma tête dans mes mains, pleurant de plus belle. Il m'était impossible d'y croire, je m'attendais à tout, on aurait pu m'annoncer la fin du monde, un tremblement de Terre, un tsunami, un nouveau trou dans la couche d'ozone que j'en aurais rien eu à foutre, mais pas ça, ça paraissait tellement irréel. Aliz qui avait tout entendu s'agenouilla à mes côtés, me pris dans ses bras et passa sa main dans mes cheveux pour me consoler.
-Pourquoi lui putain...
-C'est la vie Ace... Personne n'y peut rien... Personne n'y peut rien.
Le dimanche même, il fut enterré. Je ne pouvais m'empêcher de me sentir coupable de sa mort. Il était parti chercher les résultats de son test HIV ; à force de baiser avec n'importe qui, on attrapait n'importe quoi. C'était sûrement là où, le matin même, il allait me demander de l'accompagner. En ouvrant l'enveloppe à la sortie de la clinique, ses écouteurs dans les oreilles et son joint dans la bouche, il avait découvert qu'il était séropositif. S'oubliant un instant au milieu de la route, il resta immobile trois secondes, qui furent de trop d'après les témoins, avant de se faire percuter par un bus dont le chauffeur était au téléphone. Il n'avait pas souffert et était mort sur le coup selon les médecins. Cela apaisait un peu notre chagrin, mais qu'y avait-il de plus horrible que de mourir trois secondes après avoir appris que ses jours étaient comptés ? Si j'avais accepté de venir avec lui, tout ça ne serait sûrement pas arrivé, quel con j'étais. Le ciel ne devait vraiment pas avoir qu'il reste en vie, sans doute avait il déjà trop profité de la vie ; à 17 ans ?
Le père d'Alexandre avait enterré sa femme et son fils, et, dans notre malheur, nous étions tous les deux devenus d'autres hommes en traversant cette douloureuse épreuve. Rien que de vous en parler j'en ai encore les larmes aux yeux. La vie m'avait appris une terrible leçon que je n'étais pas prêt d'oublier. Sachez le, et apprenez à pardonner aux frères, parce qu'ils sont rares. 
Les jours qui suivirent, je n'avais vraiment pas le moral. Toujours écœuré de sa mort aussi soudaine que regrettable. Aliz avait bien vu que trois semaines après l'enterrement, j'etais toujours aussi blasé.
-Aller, Ace, remue toi un peu, il est 22h et t'es resté au lit toute la journée... T'es devenu un vrai cadavre depuis que Regu...
-Alexandre. Il avait un prénom tu sais. la coupai-je
-Bof. Je suis sûr qu'il m'appelait Antares de toutes manières...
-Oui, et je lui faisais la remarque à lui aussi.
-Comme quoi...
-...
-Aller quoi... Je sais bien que c'était ton meilleur ami, et moi aussi je l'appréciais tu sais...
-...
-Non, c'est vrai, je l'appréciais pas plus que ça, mais le connaissant, au lieu d'un enterrement grisonnant et d'un deuil interminable, je suis sûr qu'il aurait préféré une grosse ressoi avec la masse de monde ! Pas que je sois pour hein, mais tu vois où je veux en venir ?
-Putain, t'as raison. 
-J'ai toujours raison...
-Non. Et ouais, faudrait faire quelque chose du genre... Un dernier hommage.
-On pourrait faire une soirée... 
-Où ça... ?
-Dis moi... Tu crois que les morts aiment les soirées ?
-Ya qu'une seule façon d'le savoir.
N'allez pas vous imaginer qu'on allait partir jouer les pilleurs de tombe pour faire des aquas dans les cercueils, c'était juste un hommage pour ce frère pas foutu de traverser correctement. Il avait fallut prévenir les gens, les convaincre, voir ceux qui étaient disponibles, supplier certains de ne pas appeler les flics, même.
Le week-end suivant, nous avions tout organisé, tout planifié pour le soir, et on avait vraiment pas plaisanté pour le coup. Enceintes portables, musique de soirée à fond, rivières de boissons et fumette de masse, la base de la base. 
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/Q1G3Iew-md4" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
A minuit tapante, une cinquantaine de personne envahi le cimetière pour faire la fête, se réunissant autour de la tombe d'Alexandre. Tout le monde dansait, renversait de son verre, de son pochon, de sa bouteille ou mettait de sa cendre sur la tombe, trinquant avec elle ou lui soufflant la fumée dessus. Certains se piquaient ou se faisaient même des rails allongés dessus à tour de rôle. Nous nous vautrions dans la débauche la plus totale, en son honneur et sa mémoire, nous étions dans sa mort comme il l'avait été dans sa vie. Le bruit ne tarda pas à alerter le voisinage qui appela les flics, et nous avions tous décampé à leur arrivée. Et bien qu'ils aient voulu nous courir après, nous planions trop haut pour qu'ils puissent attraper ne serait-ce qu'un seul d'entre nous. Tout le monde se sépara et rentra chez lui ou alla à une autre soirée après cette réunion furtive qui avait duré treize minutes au total.
-C'était un délire.
-Tu l'as dit mon chou...
-J'me sens mieux maintenant.
-Tu vois.
-J'avais juste besoin de lui dire vraiment au revoir. À notre façon.
-Il peut-être fier de lui, il a eu la plus ouf des soirées posthumes.
-Et pas qu'à moitié...
Le temps avait passé depuis cette soirée dans le cimetière, mon récit nous amène presque un an après, à l'été 2013. Nous filions le presque parfait amour Aliz et moi, et ce jour là, nous attendions tous les résultats du Bac, histoire que les vacances commencent pour de vrai. Je cherchai mon nom sur les listes placardées devant le lycée, descendent mon index le long des feuilles. Trouvé.
-Allo ?
-Ouais, j'suis toujours en ligne t'inquiète.
-Alors ?
-18.13, mention très bien. Et toi ?
-16.7 mention très bien.
-J't'ai niqué ! hurla-t-elle au téléphone 
-J'avais remarqué...
-J'me demande comment des tox comme nous ont pu suriner le bac aussi hardcore...
-Qu'on soit des tox ou pas, ça change rien, on gère, c'est tout.
-Moi plus que toi !
-Gnagnagna.
-Tu sais ce que ça veut dire ?
-Oui, je te dois un...
-Un diner romantique.
-Un vrai de vrai ?
-Oh que oui. Toi et moi, en tête à tête...
-Les étoiles en guise de lumière...
-Le ciel pour plafond...
-La nuit comme hôte...
-La Lune pour témoin...
-KFC ce soir ?
-Banco !
Le soir venu, nous nous installâmes en terrasse d'un KFC à Paris, discutant de l'avenir.
-Alors, tu vas faire quoi avec ton 16.7 maintenant ?
-C'est vrai qu'on en a jamais discuté en presque un an.
-Ouais, je viens d'y penser.
-Bravo, tu veux un pim's ?
-Nan, c'est dégueu...
-Je suis d'accord... Mais bref. Je vais faire du droit, pour avoir des thunes. Et toi ?
-Sciences Po, journalisme.
-Tu laisses tomber les sciences religieuses ?
-Pas assez... d'aventure. Dit elle en léchant un par un ses doigts plein de ketchup
-Oh, c'est très... mystique, comme réponse.
-Hum, j'vois pas en quoi.
-Bah, que tu dises ça comme ça, pas &quot;d'aventures&quot;. Le journalisme, c'est large tu sais...
-Nan mais j't'arrête, si je fais du journalisme, ça sera du journalisme intéressant au moins. J'irai pas faire de reportages sur les vieux qui cuisent dans leurs jus pendant la canicule ou sur des p'tits qui s'font exploser le cul dans des camionnettes pour une poignée de bonbon.
-Et tu cibles quoi ?
-La guerre par exemple.
-Toi tu tiens pas à la vie.
-Si.
-Nan, j'regrette.
-Oh mais ferme la, tu vas pas m'faire chier, bien sûr que si j'tiens à la vie !
-Tu as dit toi même que tu te foutais de mourir jeune...
-Attends j'crois qu'on s'est mal compris, j't'explique. 
-Vas y, explique toi, explique moi.
-Ce que j'ai voulu dire, c'était que peu importe les risques, je préférais vivre ma vie pleinement, au jour le jour sans m'inquiéter. Si on n'prend pas de risques, on n'vit pas. Si je dois mourir, en vivant la vie que j'ai voulu vivre, je mourrai, tant pis. Le fait qu'on puisse avoir la poisse ça change rien, parce que ça peut arriver n'importe quand, alors je profite de chaque seconde de ma vie, et si ça t'plait pas, j'te retiens pas.
-Nan mais t'es sérieuse là ?
-Qu'est ce qui ya, j'suis trop honnête pour toi peut-être ?
-J'dirais plutôt trop acerbe, calme toi, on parle tranquillement.
-J'aime pas que les gens me jugent sur ma façon de vivre...
-Parce que pour toi, je suis &quot;les gens&quot; ?
-Et beh, les gens, c'est tout le monde, sauf moi. Et toi, pour autant que j'sache, bah, t'es pas moi.
-T'es duper ou quoi, c'est une blague là, tu m'fais quoi ?
-J'suis enceinte.
-C'est...
-Affreux ! On est trop jeunes pour avoir un gosse, moi j'en veux pas... Pas d'études, pas de boulot, pas de potes, pas d'temps pour nous.... dramatisa-t-elle
-Faut y réfléchir..
-Nan puis, surtout qu'on sait pas trop si ça va durer nous deux...
-Putain mais tu le fais exprès ? Depuis qu'on est ensemble t'arrêtes pas avec ça. Qu'est ce qui ya, j'te fais chier p't'etre ? J'suis pas assez bien pour que tu portes mon fils dans ton ventre ?
-&quot;Ton&quot; fils ? Parce que l'enfant est juste de toi ? Il va pas grandir dans tes couilles que j'sache !
-Peu importe, j'vois juste que depuis presque un an, quoique je fasse, c'est jamais assez bien pour toi, t'es toujours insatisfaite, il t'en faut toujours plus, comme un enfant gâtée pourrie.
-Et alors, tu t'crois parfait ? Tu crois qu't'es drôle, mais mon coco, t'es aussi merdique que prétentieux !
-Que tu le veuilles ou non, on va le garder, parce que je sais que je ferais un bon père, je sais que si c'est la chaire de ma chaire qui grandit dans tes entrailles, je ferais tout ce que je peux pour faire en sorte que vous ne manquiez de rien toi et...
-Ace ! C'est pas vrai putain, j'suis pas enceinte !
-Mais... ?
-Merde, je voulais plaisanter avec toi, et t'as tout niquer en prenant encore tout ça trop au sérieux ! sanglotait-elle presque.
-Putain mais c'est pas des blagues qui se font bordel !
-Tu comprends vraiment rien... Rappelle toi de ce qu'on s'est promis l'année dernière.
-C'est pas ça, c'est juste que...
-Nan, juste rien. C'est fini Ace, Parce que t'es un malade, voilà pourquoi.
-T'es sûre de toi ?
-Plutôt deux fois qu'une, connard de merde.
-Et bah casse toi alors, va t'faire enculer trainée qu't'es, sale pute va !
Son visage se décomposa et vira à l'écarlate, tandis que, les larmes débordantes aux yeux, elle se leva de table et s'en alla en courrant, s'engouffrant dans le premier bus qui passa, me lançant un regard noir avant qu'il ne démarre, m'adressant un doigt furieux, et des yeux humides qui exprimaient un dégout plus écœurant encore que celui procuré par la vue de mille milliers de cadavres en putréfaction.
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<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/8VyzYbqRuFE" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Beaucoup de passants qui avaient assisté à la scène me regardaient, choqués, voire ulcérés.
-Quoi ? Qu'est ce qui vous arrive à vous ? hurlai-je dans la rue
-Elle a raison de s'être barrée, t'es un malade. répondit un passant
-Ouais, un vrai taré. surenchérit un autre
-J'vous emmerde, ça regarde qu'elle et moi.
-Pas quand tu te donnes en spectacle dans la rue pour insulter ta copine. Aucun respect, vieux mec va. me répondit le second
-Pfff, va t'faire voir blaireau...
-Hé hé, parle moi mieux que ça gamin, j'ai pas ton âge, tu sais pas qui j'suis moi. Ça vient à peine d'avoir son bac et ça se sent plus pisser, j'ai 23 piges, fais pas l'malin avec moi.
-Ecoute moi bien, j'te cause comme je veux, moi j't'ai rien demandé et tu viens m'emmerder, depuis quand tu t'fais l'avocat des pauvres ? Tu connais rien de notre histoire et tu permet de me juger comme ça, lécheur de chatte va, t'es fou toi ! Maintenant passe ton chemin, connard, j'ai autre chose à foutre.
Je me barrai sur le champ, énervé, aveuglé par la rage. Avançant quelques minutes, je décidai de me caler dans une petite ruelle sombre pour fumer mon spliff.
-Hé p'tit connard.
Sans se faire prier, le mec qui m'avait embrouillé - m'ayant visiblement suivi - quelques minutes auparavant s'avança vers moi, me gifla et me poussa contre une poubelle. Je tombai à la renverse et essayai tant bien que mal de me relever, quand il me braqua un calibre, du genre 9mm, équipé d'un silencieux, sur le crâne.
-Alors, on fait moins l'malin hein p'tite salope va !
-Déconne pas putain...
-FERME TA GUEULE !
-Euh... Nan.
Il m'asséna un violent coup de crosse dans la mâchoire, me faisant saigner, et cracher du sang au sol.
-T'es calmé ?!
-...
-Tu crois que j'déconne ?
-Tu fais l'chaud, mais vas y, bute moi si t'as des couilles !
-Tu m'en penses pas capable enculé ?
-Beaucoup en parlent, mais combien peuvent le faire mec ? chantonnai-je sûr de moi
-Patrimoine du ghetto !
-Tu connais !
-Ouais mec ! souria-t-il
-Héhé...
-Mais c'pas une raison ! se ressaisit-il
-...
-T'as pas peur de la mort ?
-J'en suis arrivé à un point où quoi qu'il m'arrive, j'm'en fous...
-Tu m'plais bien toi. dit-il en jouant avec son arme 
-Au risque de te décevoir, on est pas du même bord, tarlouze.
-Ah ouais ? Moi j'suis pd ?
-J'me fie à c'que j'vois.
-On va voir qui est pd. Mets toi à genoux. 
-Euh... ?
-A GENOUX BÂTARD !
D'un nouveau coup de crosse, sur le crâne cette fois ci, il me fit tomber au sol et me roua de coup, sans que je puisse y faire quoique ce soit. Il enleva sa ceinture, déboutonna son jean, et le baissai avec son caleçon.
-Maintenant suce.
-Va, niquer, ta, mère.
-SUCE ENCULÉ !
Il tira deux fois, une première fois dans mon épaule gauche, tandis que la seconde fois, il frôla mon oreille droite.
-La prochaine, c'est dans ta tête.
-... Putain mon bras, aaah...
-Toujours prêt à mourir ?
-... putain...
Sans vous mentir, cet instant fut l'un de plus pénible qu'il m'ait été donné de vivre. Mon bras gauche hors d'usage, des côtes cassées, l'arcade ouverte, les lèvres enflées ; j'étais vraiment bien amoché. L'adrénaline m'aidait à tenir le coup, car je savais que je n'allais pas tarder à vraiment déguster, sans mauvais jeu d'mot.
Il rangea son arme, prit ma tête dans ses mains, la mit entre ses jambes et me rentrai sa bite dans la bouche. Non, vous n'avez pas rêvé. Vraiment écoeurant. Pas d'autre mot, tellement écoeurant que je ne m'attarderai pas plus dans les détails, si vous permettez. Enfin, vous pouvez aisément imaginer ma réaction, n'importe quel mec dans ma situation aurait fait la même chose, à moins qu'il ne soit gay... Oui, j'ai ouvert la bouche et mordu, mordu aussi fort que j'ai pu, serrant les dents dans la mesure du possible.
-AAAAAAAAAH !!!!
Il hurla quelques secondes, regardant son entrejambe désormais inexistant, et tomba sur le dos, mort de douleur sur le coup. Je crachai ce que j'avais dans la bouche, vomissant sept fois par la même occasion, toussant, suffoquant ; souillé comme une pucelle pré pubère violée par le Pape.
Je me mis sur le côté, et essayai d'allumer ma clope avant que quelqu'un ne remarque ce carnage et n'appelle les flics. A cause de ce glandu, mon dernier joint était tombé dans les égouts. Putain, c'que j'avais envie de fumer sur le coup, même une garrot. J'avais besoin de m'ôter ce goût dégueulasse que j'avais dans la bouche, j'ai même envisagé un bain de bouche au White Spirit ou à la soude, histoire de ne vraiment plus le sentir.
Mais au delà de cette immondice buccale, sans réellement m'en rendre compte, je venais de tuer un mec, et, sur le coup, je dois dire que je n'éprouvais aucun remord ; si ça avait été à refaire, j'aurais même mordu encore plus fort ! Mais, je vous mentirais en disant que tout cela m'était totalement égal, car à ce moment là, quelque chose avait changé au plus profond de moi, comme si quelque chose s'était brisé, avait disparu. Je venais de perdre la fille que j'aimais et le peu d'innocence qu'il me restait. Pourquoi la vie, si cruelle, me destinait-elle à tant de malheurs, quel sombre dessein avait-elle bien pu entreprendre à ma naissance pour me faire mériter tout cela ? C'est vrai quoi, les emmerdes s'enchaînaient sans arrêt pour moi, pas un instant de répit. Quand est-ce que toutes les merdes possible et imaginables allaient-elles s'arrêter de s'acharner sur moi ?
Je l'ignorais, tout ce que je savais, c'est que je m'étais foutu dans un merdier pas possible, une fois de plus.
-Oh mon Dieu, mon pauvre garçon...
Une vieille dame était passée devant la ruelle et avait remarqué cette scène d'horreur. Bien qu'elle eu l'air tout droit tirée d'une contrée infernale à la violence sans limite, la vieille ne s'en embarrassa nullement et s'approcha de moi, s'agenouillant à mes côtés.
-C'est affreux, j'ai appelé une ambulance, y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous mon garçon ?
-Du feu... Vous avez du feu ?
-Je suis bien trop vieille pour fumer.
-Ouais, j'imagine qu'à votre âge c'est pas très conseillé... 
-Oh, mais vous savez, ça n'est conseillé à aucun âge, jeune homme.
-...
Quelle claque, ces deux briscards avaient raisons, la vieille et le violeur. J'avais beau dire, ils avaient une expérience de la vie que je n'avais pas, etje me serais d'ailleurs bien passé de celle que le second venait de me faire vivre... Mais, c'est vrai, rétrospectivement, j'avais pas foutu grand chose. Je venais d'avoir mon bac, même si je l'avais très bien réussi, j'étais encore un gosse, et pourtant, les problèmes ne m'épargnaient pas. Rien que cette année, Aliz et moi en avions eu énormément. Quand je l'ai connue, déjà, elle vendait pour Fomalhaut, le quatrième de la bande, et le dernier auquel j'ai eu affaire...
C'était presque une semaine après la soirée au cimetière, nous étions à la date du 20 Décembre 2012, à peine quelques jours avant Noël, et à la veille d'une supposée fin du monde.
Aliz et moi nous promenions sur le boulevard Haussman, un peu de lèche vitrine avant les fêtes ne faisait pas de mal. A cette période, nous étions plus qu'heureux elle et moi, sans cesse ensemble, nous passions nos vies l'un chez l'autre, comme si rien d'autre au monde n'importait un tant sois peu.
-Tu sais Aliz, si c'est vraiment la fin du monde demain...
-Tsss, arrête tes conneries enfin ! gloussa-t-elle en souriant
-J'allais dire un truc gentil mais bon...
-Bah vas y alors !
-Hum nan, trop tard.
-Tant pis écoute.
-Pour toi, pas pour moi.
-Alleeer dis ce que t'allais dire !
-Que si c'était ce soir la fin du monde, je voudrais passer ma dernière soirée avec toi. Si l'on doit tous mourir à minuit, si nous vivons nos derniers instants tout à l'heure, je ne veux les passer nulle part ailleurs que dans tes bras.
-... C'est, si...
Le téléphone d'Aliz sonna, c'était la musique de Psychose qu'elle avait choisi comme sonnerie, elle disait qu'au moins, elle était sûre de répondre rapidement avec.
-Allo ?
-5 hémoglobine, nord nord, comme d'hab
-... Ok
-Viens seule.
Elle raccrocha, l'air blasée et mal à l'aise.
-Qu'est ce qu'il ya ? J'ai rien compris à la conversation à part &quot;viens seule&quot;. C'est quoi cette histoire ?
-J'ai une livraison ce soir, je dois récupérer 500 g à minuit... Si Fomalhaut dit &quot;viens seule&quot;, je préfère faire ce qu'il dit.
-Fomalhaut... Tu vends pour lui maintenant ?
-Depuis que Sirius est mort il a repris le business...
-Ah ouais... En gros, tu me boycottes avec notre potentielle dernière soirée sur Terre pour de la weed ?
-Mais trop pas, j'ai juste pas l'choix.
-...
-J'ai eu disons, quelques problèmes avec Fomalhaut, alors, je dois lui écouler d'la marchandise pour qu'on soit quitte. Mais cette fois, c'est la dernière !
-... J'espère.
Le soir venu, vers 23:40, Aliz sortit en me demandant de l'attendre et de ne la suivre sous aucun prétexte. Je sortis moi aussi et la suivis tout de même, discrètement. Elle fit de nombreux détours inutiles, vérifiant que personne ne la suivait à chaque coin de rue, avant de finalement arriver Place de la Bastille. Elle s'avança vers la colonne de Juillet et y retrouva un type que je ne pouvais voir dans le noir. Je fis le tour en empruntant les rues autour, montai sur le socle de la colonne juste au dessus d'eux et écoutai leur conversation.
-Tiens, voilà la marchandise. dit il en lui tendant un sac
-Après ça, on est quitte ?
-Quand tu m'auras ramené le fric, on en discutera.
-J'aime autant en discuter maintenant.
-Tu réclames ?
-Je négocie.
-Tu t'crois en position de négocier ?
-Écoute, j'en ai marre de tout ça moi, je veux pas vivre comme ça toute ma vie.
-Voyez vous ça.. Quand on s'est connus, tu disais exactement le contraire.
-Ouais p't'être, mais j'ai changé depuis.
-Je suis gentil, je vais te dire un secret. Tu ne peux pas fuir cette vie. Elle te suivra où que tu ailles ; le scorpion tatoué sur ta cheville en est un gage.
-Me fais pas rire, tu traces ta vie en fonction d'un tatouage ? C'est le poisson dans ton dos qui te dit quoi faire, c'est ça ? ironisa-t-elle
-C'est bien plus que ça, et tu l'sais.
-Justement, je ne le sais que trop bien pour passer mon temps à bosser pour toi !
-P'tite garce !
-Va t'faire voir, je vais vendre tes putain de 500g, te ramener ta thune et au revoir, adios, ciao, sayonara ; bye bye.
Aliz mit le sac sur son épaule et tourna les talons quasi instantanément, pressant le pas pour rentrer chez elle.
 
-Attends un peu pétasse !
Le type auquel elle parlait la suivit en s'exposa enfin à la lumière. Il n'était pas très grand, portait une casquette verte, des lunettes de soleil immense, un keffieh émeraude et noir, un t-shirt de la même couleur, un baggy bleu foncé et des grosses basket de la même couleur que son keffieh. Il attrapa Aliz au poignet et la tira vers lui, lui mettant sa main sur le visage en serrant de chaque côté de sa bouche.
-Si tu nous quittais... Ton copain pourrait en faire de même... Sauf que lui, il quitterait ce monde, so tu vois c'que j'veux dire...
-Fils de pute...
-Salope !
Il gifla Aliz et sortir un taser de sa poche, la menaçant avec.
-Ecoute bien ce que je vais t'dire ! Tu vas continuer à vendre tant que j'te l'dirai, et tu vas fermer t- grande gueule de traînée !
C'en était trop pour moi, je descendis discrètement du socle et me rapprochai d'eux, accroupi pour ne pas me faire remarquer. Arrivé derrière ce fou, je me relevai d'un seul coup et lui mis un violent coup de coude dans la nuque, qui l'assomma net. 
-Aliz, ça va ?
-... Ace ?! Tu m'as suivi ?!
-On en parlera plus tard si tu veux, je préfère qu'on bouge pour l'instant.
-Attends.
Aliz s'approcha de son agresseur, remonta son t-shirt dans son dos et déclara.
-C'est même pas Fomalhaut, ce pd m'envoie des doublures pour pas avoir à se montrer.
-T'es sûre ? Alex me l'avait décrit comme ça pourtant.
-On ne sait rien sur Fomalhaut, personne ne sait à quoi ressemble son visage...
-Et bah alors ?
-Tu sais, on a tous les quatre un tatouage qui nous rappelle qui nous sommes. Karim a un taureau sur le biceps droit, Fomalhaut un poisson sur l'omoplate droite...
-Alexandre avait un lion sur le cœur, et toi, un scorpion sur la cheville gauche...
-Très observateur dis moi... Et bien, celui ci n'a pas de tatouage. Tu sais ce que ça veut dire ?
-Ah... Ouais. Et bah, on peut dire que j'suis arrivé au bon moment hein !
-N'empêche que tu m'as suivi, alors que je t'avais dit de surtout pas le faire, c'était trop te d'mander sérieux ?
-Je voulais pas qu'il t'arrive de la merde, et tu vois, j'pense quand même que malgré ton interdiction, j'ai été très inspiré d'te suivre, Dieu sait ce qui aurait pu t'arriver sinon !
-Même, ça aurait pu très mal tourner !
-Ça a été le cas ?
-Non mais...
-Est ce que ça a été le cas ?
-... Non.
-Tu pourrais au moins dire merci, ou bien ça t'écorcherais la langue ?
-...
-Je vois. Je crois que...
-... Merci Ace. m'interrompit-elle
-...
-Merci. répéta-t-elle
-Ya pas de quoi. Ça m'a fait plaisir, j'ai toujours rêvé de faire un truc du genre !
-Certes, mais maintenant, on va vraiment être dans la merde toi et moi...
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Putain, ouais, elle avait raison cette connasse, on en a eu des emmerdes à cause de ça... Tellement, que je sais même pas par où commencer. Disons que le commencement me semble être un bon début, pour plagier un certain général qui avait la trique en permanence, bien que ça soit de famille, d'après son nom. Mais trêve de conneries inconsidérées, dès le lendemain au soir, le 22 Décembre 2012, ça a été la pure merde, pour ainsi dire. Nous étions tous les deux en terrasse d'un bar, buvant des bières et fumant nos clopes, riant, insouciants, encore inconscients de ce qui allait nous arriver.
Même quand je vous le raconte, ça me parait encore tellement idiot toute cette histoire... On était complètement torchés, mais attention, pas qu'un peu, dans l'genre vraiment bien allumés, encore pire que le cul d'Angelina Jolie, si vous voyez l'genre. Demi-pêche sur teq paf, mojito sur whisky, de quoi retourner les tripes à un Irlandais, c'est dire... Bon, pas besoin de vous faire un dessin, vers minuit, nous sommes rentrés, complètement détruits, chez Aliz. Enfin, presque rentrés, puisque c'était sans compter sur le comité d'accueil qui nous attendait dans le hall. 
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/n3c1rrqj_kY" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Deux types cagoulés de deux mètres sur deux mètres, avec des bras comme mes cuisses, en mode rempart à eux seuls. L'un deux avait une batte de baseball et l'autre tenait un coupe coupe derrière sa jambe. La lumière du hall se réfléchissait sur cette lame, qui aurait pu mettre fin à nos jours avec une insistante célérité.
-Putain mais c'est quoi ce délire... murmura Aliz
-Vous pensiez quand même pas que ça allait s'arrêter comme ça ? Si ? ironisa le premier
-Franchement j'vais t'dire; j'aurais rien eu contre ! Aller mec, on peut discuter quoi. répondis-je allègrement
-Désolé poto, c'est vraiment pas ton jour... répondit-il
-Putain, cette tarlouze de Fomalhaut peut pas se déplacer lui même quoi ? dit-elle en souriant
-Il a la flemme, mais t'inquiète, vous allez le voir bientôt... Sortez d'là, et grimpez dans la première caisse sur votre gauche. 307 blanche.
Nous nous exécutâmes sur le champs, sans faire d'histoires. J'm'étais jamais retrouvé dans une telle situation avant ce soir là, et c'etait pas plus mal.. On nous fit nous asseoir à l'arrière, l'un était entre nous deux, et l'autre conduisait. Il nous mit des sacs sur la tête en nous disant de la boucler, et nous commençâmes à rouler, rouler et rouler. Le trajet parut long, très long. Nous arrivâmes finalement dans un hangar désaffecté dans lequel on nous enleva nos sacs, nous fit sortir de la voiture, puis on nous ligota à des chaises - dos à dos - dans un coin en nous bâillonnant.
Je sentais le stress me gagner peu à peu, même si l'alcool et le THC minimisaient énormément cette impression, j'comprenais pas trop ce que je foutais ici sur le coup. À vrai dire, j'me croyais dans une série bidon, ou un mauvais thriller, et ça m'amusait presque. 
-Le patron arrive, vous allez être contents.
Des pas résonnèrent soudain dans tout le hangar, des pas qui sonnaient distinctement en des tintements d'airain monodiques, la traversée macabre de cet hypothétique cercueil de tôles paraissait une marche funèbre, toujours crescendo. La transpiration goutait à mon front - brûlant - à mesure que les pas se rapprochaient, l'expression sueurs froides n'avait jamais autant pris son sens auparavant.
-Bon alors mes cocos, qu'est ce que je vais faire de vous...
Il était là, juste à côté de nous, enfin à priori, puisqu'avec ce mec - comme dans la vie - on pouvait jamais vraiment être sûr de quoi que ce soit. Je pouvais l'obsever du coin de l'oeil, il était habillé exactement comme le type de la veille, à la seule différence que le vert avait été laissé place à un rouge écarlate.
-C'est vrai quoi, je sais même pas comment on peut faire ça, je suis dépassé que des abrutis comme vous essayent de me tenir tête, faut l'faire quand même ! J'veux dire, pas besoin d'être un génie pour savoir qu'il faut éviter de chercher les emmerdes avec des gens comme nous ! Mais pardonnez moi cette invitation quelque peu archaïque, j'avais juste besoin de vous voir tout de suite, tous les deux. Inutile de faire les présentations, mais bon, vous connaissez les vissicitudes du protocole hein... Moi c'est Fomalhaut, et toi tu dois être &quot;Ace&quot;.
Aliz réussi à enlever son bâillon et lui hurla au visage 
-Va te faire voir, arrête ton char et viens en au fait, espèce de clown menstruel !
-Haha, toujours le sang aussi chaud, pétasse d'hispanique... 
Il s'approcha d'Aliz et la giffla violemment en un éclair auditif qui ricocha sur les murs de l'entrepôt, entretenant la tension électrique de cette situation survoltée.
-Bon, sans plus de salamalecs ni de politesses désœuvrées, on va pouvoir commencer hein.
Il s'approcha de nous, m'enleva également mon bâillon et sorti un jeu de carte de sa poche, qu'il commença à battre frénétiquement.
-Vous aimez les jeux de hasard ?
-Ça dépend... avions-nous répondu en choeur 
-Et bah vous allez aimer, moi j'vous l'dit. Tirez une carte.
-Sans les mains ? objectai-je en riant
-T'as une grande gueule pour parler nan ? Alors sers t'en pour prendre une carte, petit fils de pute.
-... 
Il en choisi quatre et nous en tendit deux chacun. Nous tirâmes elle et moi une carte au hasard, sans qu'aucun de nous n'en aie connaissance. Les idées s'agitaient dans ma tête, aussi rapidement que des électrons, paniqués dans ce château d'aluminium où l'on respirait l'azote plus qu'autre chose.
-Alors... Carte rouge, c'est les gorilles en cagoule qui s'en occupent, carte noir, c'est moi. Crachez vos cartes.
Nous ne pouvions nous regarder Aliz &amp; moi, ce moment était insoutenable, nous étions presque entrain de jouer nos vies sur une simple carte, c'était pire qu'insensé.
-CRACHEZ PUTAIN DE MERDE !
Nous exécutant, les cartes s'envolèrent de nos bouches et retombèrent au sol, faces cachées.
-Vous devez trouver ma façon de faire stupide, voire débile, mais choisir de façon arbitraire ne serait ni juste ni équitable, surtout pour des invités de marque tels que vous n'est ce pas ? Vous voyez, j'ai tellement envie de vous réglez vos comptes, que j'en tremble presque d'excitation. Comme vous, au fur et à mesure que je me baisse pour ramasser ces cartes, je sens le sang battre à mes tempes, mon rythme cardiaque s'accélérer, mes mains se crisper d'impatience et une certaine frénésie récréative courir dans mes artères et envahir la moindre de mes cellules.
Oh ouais, vous sentez ça, cette sensation de perte de contrôle sur vous mêmes ? C'est l'adrénaline qui arrive. Pour moi, ça vient de l'excitation, pour vous, de la peur. Voici la différence entre vous et moi, je suis excité comme rarement, et vous avez peur comme jamais... Aaaah, j'adoooore ce job !
Enfin, n'allez pas me prendre pour un taré, même si j'imagine que c'est déjà fait...
Vous savez, entre gens civilisés, on aurait pu discuter, trouver un terrain d'entente, un arrangement ou un compromis tous les trois ; mais pas de chance vous êtes tombés sur moi. 
-T'es sûr qu'on peut pas discuter, tampax ? Répondis-je à cette interminable tirade.
-Quel sens de l'humour, pour quelqu'un qui s'apprête presque à mourir. Ceci dit, la négociation - dans l'absolu - n'a rien d'idiot. Mais dans la vie comme en politique, il faut marcher sur les autres pour réussir... Vous savez ce que Clemenceau disait ? &quot;Pour prendre une décision, il faut être un nombre impair de personnes ; et trois, c'est déjà trop.&quot;
Moi, je pense que certaines décisions sont trop équivoques pour être prises, même tout seul. C'est pour cela que je m'en remet au hasard. Une dernière chose à ce propos. Vous connaissez la différence entre le destin, la chance et le hasard ?
-Et ouais, connard. répondit Aliz
-J't'écoute alors, trainée ! 
-La chance, c'est quand nous influons nous même avec une force supérieure au cours des choses, le destin, c'est une force supérieure à nous même ; le hasard est un mélange des deux.
-Précisément, tu es décidément toujours aussi brillante, malgré un corps de mannequin, ce crâne - qu'on pourrait croire vide - semble abriter un cerveau aussi gros que tes seins ma jolie.
-Ferme ta gueule pervers, j'allais juste en philo en première. Oh mais excuse moi, tu connais l'école, toi ?
-Alala, chassez le naturel... Enfin bref. Alors alors... Nous avons un as de cœur et un as de pique... Donc, Antares, tu vas faire connaissance avec mes amis, et toi p'tit branleur, tu viens avec moi... Non, en fait, on va tous rester ici et faire nos p'tites affaires les uns devant les autres !
Ça avait vraiment très mal tourné pour nous, on nous mit nos chaises face à face, éloignés elle et moi de sept mètres environ. 
-Commencez, je veux que ce p'tit con voit ça.
-Mais c'est ta mère le p'tit con enculé ! Occupe toi plutôt de moi !
-... Quel con, est ce du courage réfléchi, ou de la témérité inconsidérée ? Peu importe, si tu insistes on va commencer par toi.
Il sortit un taser de sa poche et l'alluma, le plaçant juste sous ma gorge. J'entendais les crépitements de la décharge, et ça donnait vraiment pas envie.
-Alors, tu as peur, maintenant ?
-C'est pas bien d'écouter aux portes, je dis la même chose à ta mère après avoir baissé mon caleçon.
Une décharge dans la jambe, puis une deuxième me firent réfléchir à mes paroles, qui me poussaient toujours plus dans la merde. C'était comme si un coup d'tonnerre m'avait traversé le bas du corps, une douleur telle que j'en avais l'impression d'être torturé par la Gestapo, une sorte de Blitzkrieg dans le mollets, si vous voyez c'que j'veux dire.
-Quelle éloquence, tout de même... Tu m'impressionnes je dois dire, pour un type au bord du gouffre.
-....
-Tu sais, moi j'ai pas demandé tout ça, fallait juste pas m'chercher... Quel besoin avais-tu de t'en mêler hier soir, hein ?
-Tu laisseras ta copine se faire taser devant toi sans rien faire peut-être enfoiré ?
-Tais toi Ace, arrête d'en rajouter !
-Nan nan laisse le, il parle, c'est bien. Mais ceci dit, il a pas tort le p'tit, vous en pensez quoi vous hein ?
-Ça s'défend. répondirent les deux gorilles
-Ouais, j'pense aussi... poursuivit Fomalhaut. J'pense aussi...
-T'es content, t'as eu ta réponse ?
-Ne sois pas si désagréable voyons, j'allais justement te proposer un truc...
-...
-J'comprends que t'aies l'seum de t'être foutu dans cette galère pour Antarès, t'as rien d'mandé à personne, à la base, tu m'connais même pas. En plus, elle et moi, ça fait longtemps qu'on peut pas s'blairer tu vois, mais toi, t'y es pour rien quand j'y réfléchis !
-Vas y, j't'écoute.
-T'sais, ça fait longtemps que je fais ce job, et j'commence à en avoir marre. J'vous dirai pas mon âge, mais j'me fais vieux pour tout ça moi en s'crète. J'ai bien envie d'arrêter tout ça et d'sortir du milieu, me barrer loin d'ci. J'me suis déjà fait beaucoup de blé, mais pas encore assez pour arrêter totalement, alors, ça m'fait chier de devoir emmerder des jeunes comme vous, mais moi j'veux ma thune !
-...
-Tu serais pas chaud de vendre pour moi p'tit ?
-Plutôt crever...
-Je crois bien que ça va bloquer là... Au boulot. dit-il en claquant des doigts
Les deux gorilles s'approchèrent d'Aliz, l'un resta derrière, et celui avec le coupe coupe dans la main se mit devant elle. Il l'approcha de son torse et commença à trancher un par un tous les boutons de son chemisier, avant de descendre et de commencer à déchirer sa jupe.
-Putain allez vous faire foutre bande de fils de pute, lâchez la bordel de merde, lâchez la putain  !
-Tu veux pas qui lui arrive de la merde hein ? Alors, ya bien un truc que tu peux faire pour moi...
-Tout ce que tu veux, mais pas de bicrave.
-Hum... J'ai besoin d'un gars sur un coup, tu feras parfaitement l'affaire je pense.
-Balance !
-Dis moi, tu t'es déjà retrouvé dans une prise d'otage ?
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-... Pas vraiment... lui confessai-je
-Je redoutais cette réponse facile... dit-il en se frottant le front
-Ça paraissait pourtant évident non... ? dis-je sur le point d'éclater de rire
-Oh ta gueule... Écoute, pas d'soucis p'tit, tu vas voir, c'est ea-sy !
-Euh...
-Bon, on a du pain sur la planche, vous allez passer la nuit &amp; la journée ici, le temps qu'on répète.
-Nice, une chorégraphie ! s'émerveilla Aliz
-Toi, tu la boucles cocotte, on t'a rien d'mandé. De toutes manières, tu vas rester ici avec moi, le temps que ton cher ami règle cette histoire.
-J'suis la caution quoi...
-Un vrai génie ! l'applaudissait-il
-Merci, merci.
-Bon maintenant tu fermes ta gueule, on te demandera de l'ouvrir tout à l'heure pour prévenir ta mère histoire qu'elle s'inquiète pas, tu lui inventeras une connerie pour pas qu'elle se pisse dessus, ok ?
-OKKkkkkk ! ria-t-elle
-Parfait Jacquouille !
-Et moi, dans tout ça ? demandai-je, partagé entre la peur et une quasi-irrépressible envie de rire
-Pour tes parents c'est ok toi, ya aucun soucis, ils vont pas se demander où t'es passé ou appeler les flics ?
-Oh, ya aucun risque... Mais j'aimerais plutôt qu'on apprenne cette choré moi !
-Ya PAS d'choré bordel !
-Comment ça pas d'choré ?! J'comprends plus rien moi...
-T'en fais pas va, j'vais t'expliquer...
La nuit fut longue, la répétition tortueuse, les menaces intolérable, mais la bouffe était vraiment bonne, 'fallait avouer... Ainsi, dès le lendemain, le 24 décembre, la veille de Noël, à 9 heures précise, nous étions tous parfaitement briefés, prêts pour ce plan bien huilé qui devait se dérouler sans la moindre anicroche ; ce connard était vraiment un fin stratège, tout était bien calculé pour que ça se passe parfaitement, sans la moindre perte de temps ou effusion de sang. Tout ce que j'avais à faire, c'était entrer dans une petite banque, discuter au guichet, attendre que Fomalhaut et ses sbires y rentrent, les laisser me prendre en otage en résistant un peu avant de me rendre, histoire de calmer les héros, et le tout devrait suivre naturellement ; pas de problème, donc. Malheureusement, rien ne s'est vraiment déroulé comme prévu.
À 9:13, un mec à moto - un des hommes de Fomalhaut sans doute - ne me déposa pas devant la petite banque prévue pour le braquage, mais devant un établissement bien plus prestigieux, ambitieux, rentable et surtout dangereux. Localisé au 29 Boulevard Haussman à Paris, c'était devant le siège de la Société Générale qu'il m'avait déposé. Je ne comprenais pas ce qui se passait, à peine avais-je réalisé que mon chauffeur m'avait glissé un papier dans la poche avant de redémarrer en trombe.
&quot;On change rien au plan, fume une clope, rentre, et brûle ce papier quand tu as fini de le lire.&quot;
Sans rien comprendre, je m'exécutai cependant. Je fumai ma clope, stressé, brulai le papier et rentrai dans cette banque, immense. C'était vraiment joli à première vue, mais j'avais pas vraiment le temps de m'intéresser à la déco ni à l'architecture. Je m'avançai et commençai à faire la queue à un guichet, plutôt inquiet. J'essayai pourtant de ne rien laisser transparaitre, histoire de ne pas mettre la puce à l'oreille à qui que ce soit. En fait, j'étais surtout inquiet pour Aliz, j'espérais qu'il ne lui arriverait rien de grave pendant ce temps, qu'elle s'en sortirait sans la moindre séquelle ou blessure, même psychologique ! Mais par dessus tout, je me demandais surtout qu'elles étaient ces histoires entre elle et Fomalhaut pour que je me retrouve aujourd'hui dans une telle situation...
-Monsieur ?
C'est vrai, moi j'savais même pas c'que je foutais là, j'voulais juste porter mes couilles et pas perdre la face devant Aliz... Et j'allais bientôt me retrouver dans une entreprise qui dépassait mes pires craintes...
-Monsieur, vous m'écoutez ?
-Pardon ?
La nana du guichet m'avait tiré hors de mes songes dans lesquels je m'étais enchevêtrés, ne manquant pas de me filer par la même occasion une migraine vraiment affreuses en quelques secondes.
-Vous allez bien monsieur ?
-Ouais ça va ça va... Juste une migraine.
-Oh, cela me rassure. Y a-t-il quelque chose pour votre service monsieur ?
-A vrai dire...
-Mesdames &amp; messieurs personne ne bouge, ceci est... Oh et puis, personne m'entend, nique sa mère... 
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D'un coup d'un seul, une rafale assourdissante digne d'un AK-47 se fit entendre dans la banque, tandis qu'un groupe de sept personnes, toutes habillées comme Fomalhaut - aujourd'hui en noir et blanc - et portant chacune une arme et un sac à dos, fit irruption à l'intérieur, prenant le contrôle de l'établissement. La panique se fit sentir, et, tandis que des gens s'enfuyaient vers la sortie, les sept braqueurs les repoussèrent vers le fond en abattant les trois agents de sécurité présents dans le hall d'entrée, profitant de l'effet de surprise.
-Que PERSONNE ne bouge, si un seul d'entre vous tente quelque chose, vous mourrez tous, ok ? Très bien, vous allez tous vous mettre face au mur, en y mettant vos mains et vos visages BIEN EN ÉVIDENCE, et pas de conneries hein !
Tout le monde s'exécuta, terrorisé et paralysé par la peur. J'comprenais pas ce qui se passait, ces connards étaient pas du tout censés faire ça ; quel enfoiré, cet enculé de Fomalhaut me l'avait mise bien profond. Mais ça, ça n'était que le début. Celui qui semblait être le chef de cette escouade me prit à partie et s'avança vers moi, l'air très menaçant.
-Qu'est ce qui ya p'tit con, pourquoi tu m'regardes, t'as un problème c'est ça ?
-Va t'faire voir enfoiré, j'crois que c'est toi qui a un problème !
-Tais toi p'tit branleur, tu vas tous nous faire flinguer ! hurla un de mes compagnons d'infortune
-Ouais il a raison, ferme ta gueule un peu ! poursuivit un second
-Oh mais bouclez la un peu ! Toi le beauf de service et toi l'afghan ou j'sais pas quoi, j'y peux rien si vous avez perdu vos couilles en chemin ! répliquai-je hors de moi
-Ils ont raison, ferme ta gueule !
Mon premier interlocuteur me calma d'un coup de crosse de sa mitrailleuse dans le ventre, avant de m'ecraser la tête au sol et de me tirer par le pied vers le centre de la pièce.
-Et vous aussi, fermez vos grande gueules, c'est compris ?! hurla-t-il ensuite.
Il posa ensuite son sac au sol alors que deux de ces complices sécurisaient la porte, deux autres géraient les otages, et les deux derniers s'étaient dirigés vers le fond de la banque. Il ouvrit son sac et en sorti un harnais très suspect, mais je ne le savais pas encore sur le moment.
-Enfile ça connard.
Voyant mon incapacité à bouger, il me l'enfila lui même sans me ménager.
-Tu vois ça, c'est un gilet bourré d'explosifs, alors tu vas faire exactement ce qu'on te dit, ou alors on t'fait sauter.
-Je...
-Quoi, tu m'prends pas au sérieux ? Et bah regarde !
Il se tourna sur sa gauche, mit trois balles dans le crâne du beauf et trois dans le torse de l'afghan qui m'avaient sommé de me taire quelques instants auparavant. 
-On est d'accord ?
-...
-C'est bien ! Bon, casse toi, va devant la banque, sors les mains en l'air, les flics sont devant. Explique leur qu'on tient la banque et dis leur c'que t'as sur le dos. Dis leur aussi qu'on a tous le même, et qu'on hésitera pas à tous se faire sauter s'ils tentent quoique ce soit de stupide. Ok ?
-...
-OK ?!
-Ok putain, c'est bon...
-Aller, file leur ce téléphone et dégage !
Il me releva en me tirant par le col et me parla dans le creux de l'oreille.
-J'sais que ça devait pas se passer comme ça, mais tu la boucles, t'obéis, et ta poule sera libre.
Puis il me jeta devant la porte en me foutant un violent chassé dans l'dos. Ruisselant de sueur, la gorge nouée de terreur, je sorti de la banque en ravalant ma salive, les mains en l'air.
-Police, mettez les mains en évidence !
-Elles sont DÉJÀ en évidence putain ! Arrêtez d'me braquer aussi, j'vais m'pisser d'sus si vous continuez bordel ! Ya sept malades dans cette banque, armés jusqu'aux dents, avec des mitraillettes des flingues et des gilets d'explosifs, ils ont déjà buté cinq mecs, ils m'en ont même foutu un putain, regardez, regardez ! Alors pitié, faites pas de conneries, où ils vont tous nous faire sauter, et moi l'premier !
-Ok, j'crois qu'on a vraiment un problème là...
-Excusez moi, mais moi je rentre, ou ils vont m'buter, prenez ça !
Je leur déposai doucement le téléphone devant la porte et rentrai à l'intérieur, tandis qu'un mec en mode GIGN s'approchai pour le ramasser.
-Alors, c'est bon ?
-Ouais, c'est bon.
-Bieeen, tu vois quand tu veux p'tit con !
-....
-Aller, tire pas cette gueule, et va t'asseoir avec les autres.
Il me lia poignets et chevilles et me jeta une fois de plus au sol, au milieu des autres. Tout le monde s'écarta instantanément de moi comme si j'étais un pestiféré. Enfin, une bombe humaine, ça s'en rapprochai un peu quand on y réfléchit.
Alors que j'essayai de comprendre comment on en était arrivé là, les deux types partis au fond de la banque - duquel venait des cris abominables - revinrent dans le hall, leurs vêtements couverts de sang.
-C'est bon, on a liquidé tous les agents de sécurité.
-Parfait, les otages sont dociles, la police se tient tranquille... Où ça en est avec le directeur ?
-Oh, on l'a tellement torturé qu'il a accepté de faire le virement.
-J'ai entendu ça ouais... Vous lui avez fait quoi putain ?
-Crois moi, tu préfères pas savoir.... Taille-crayon, épluche légume, râpe à fromage, cutter, tenaille... Pas besoin de gros matos, je te laisse imaginer la suite.
-... Ouais, ça ira comme ça ? Le virement a été fait donc ?
-Ça devrait être bon d'ici... moins de deux minutes. dit-il en consultant sa montre.
-Nickel, le patron sera ravi.
-Ouais, il nous paye un million par tête quand même.
-Tu parles, on fait tout le boulot et on ramasse les miettes pendant qu'il se remplit les poches...
-J'avoue...
-Tu penses à ce que je pense ?
-Ça dépend à quoi tu penses...
-... Bref, va vérifier que le virement est ok, on va pouvoir lever le camp.
-J'arrive.
-Vas y, j'ai un truc à faire deux s'condes. 
Il se dirigea vers son sac et en sortit deux harnais similaires à celui qu'il m'avait attaché, puis il choisit deux types au hasard parmi les otages, leur enfilant de la même manière qu'il l'avait fait sur moi.
-Les trois avec un gilet, sortez.
Nous sortîmes tous trois immédiatement de la banque, tandis qu'il restai juste derrière la porte. Il nous mit en ligne devant lui et s'adressa aux flics avec le téléphone.
-Pas de conneries ou je fais sauter tout le monde à l'intérieur ! J'exige la libération immédiate de Malek Ben Nahiledjab, ou je tue ces trois otages un par un.
-Vous bluffez, posez votre arme à terre, vous n'irez nulle part !
-Tu crois que j'bluff enculé ?!
Sans crier gare, il sortit rapidement, poussa l'un de mes deux camarades - un asiatique, environ la trentaine - vers les voitures de flic, retouna à l'intérieur, et appuya sur un détonateur qu'il tenait dans sa main, faisant exploser en lambeaux le pauvre homme qui éclata comme un ballon de baudruche. J'étais bouche bée, couvert de sang et de tripes de la tête aux pieds. J'avais envie de pleurer, de vomir, de courir et de hurler en même temps, mais je ne pouvais absolument rien faire.
-Alors, alors hein, je bluff toujours bande de putes ? Faites c'que j'dis, ou j'en fais sauter un autre dans une heure. Puis encore un autre, puis encore un autre.
Là, c'était vraiment un cas désespéré. Si dans deux heures les flics n'avaient pas libéré son pote, ces malades allaient me faire sauter, et ça, j'en avais pas très envie pour être honnête...
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Vous voyez, c'est dans ces moments qu'on voit que le système est vraiment mal foutu... Quand il fallait échanger des terroristes palestiniens contre un journaliste juif, ils en faisaient sorti 200 en 30 minutes, mais là, une heure plus tard, le type en question n'était toujours pas libéré, et le deuxième mec auquel on avait mit un gilet - une sorte de british mal coiffé et mal rasé - se fit lui aussi exploser devant les barricades de ce poulailler mobile couvert de tripes.
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-Dépêchez vous, ou sinon tout le monde va y rester ! hurlait ce taré en riant dans le téléphone
Je n'en pouvais vraiment plus, j'étais dehors, aspergé de sang une fois de plus, face aux flics, et tout ce que je pouvais faire, c'était... rien, en fait. Les minutes défilaient rapidement, beaucoup plus rapidement qu'à la normale. C'est marrant de se dire qu'une heure de cours en paraissait quatre et que celle qui allait être ma dernière ne semblait qu'un court quart d'heure. Ça y est, là, c'était vraiment fini, mes rêves de grandeur, de changement et de réussite tombaient à l'eau, mon destin était-il réellement de mourir ici, à 17 ans, la veille de Noël, dans une prise d'otage à laquelle je n'aurais même pas du participer ? Avais-je tant besoin que ça de sauver celle que j'aimais ? C'est comme ça qu'on se rend compte que l'amour nous pousse à faire des choses vraiment connes des fois. Je venais de réaliser que j'allais bientôt donner ma vie pour sauver celle d'Aliz, quand même, c'était vraiment le comble de l'amour ça, nan ? J'allais mourir et l'aimer même dans la mort, tandis qu'elle allait vivre et en aimer d'autres... Quelle connerie... Enfin, mon destin était déjà en marche, et il n'était plus possible de reculer, peut-être l'avais-je un peu trop forcé ? De ma rencontre avec Aliz à tout ce que j'avais fait pour elle, ma vie avait pris une drôle de tournure, et je venais seulement d'en prendre conscience.
-Toi, rentre !
Le type me fit finalement rentrer à l'intérieur de la banque en me jetant encore au sol.
-Alors, pas trop stressé ? Ça angoisse tout le monde le moment où on sait qu'on va mourir, c'est normal. ria-t-il
-...
-Ouais, ça a pris une tournure bordélique, on a un peu défait les plans du patron, mais bon, on a tout fait pendant que lui il doit être entrain de dormir ou de prendre son petit déjeuner... Ok, il nous a fournit les armes, les costumes, les plans de la banque, il a tout élaboré, mais bon... En fait, à part te foutre ce gilet en particulier et faire le virement, on a rien fait de ce qui était prévu ! Mais le temps qu'il s'en rende compte, on sera déjà loin ! dit-il en manquant de s'étrangler de rire.
Les minutes passèrent, et, alors que les flics s'apprêtaient à passer à l'action (chose que nous ignorions sur le moment), que cinq petites minutes me séparaient de ma mort, sept explosions se firent entendre en une seule. Dans le même temps, un immense nuage de bombe lacrymogène avait envahit l'endroit, nous forçant tous à ramper du mieux que nous pouvions vers la sortie pour éviter l'asphyxie. Personne n'avait rien compris, les sept braqueurs avaient tous explosé, exactement comme les deux autres otages de tout à l'heure. On crut tout d'abord à une mauvaise manipulation du détonateur avec lequel ils se seraient tous fait sauter accidentellement, mais ceci n'expliquait pas pourquoi moi, j'étais intact. Après analyse, les démineurs remarquèrent qu'un câble important du dispositif d'explosion de mon gilet était très mal soudé, ce qui l'avait empêcher d'être effectif. J'avais donc eu de la chance ?
C'était quand même suspect, pourquoi ces sept cons se seraient fait sauter accidentellement ? On voyait bien que c'était des pros pourtant, yavait un truc louche là dessous, mais ces abrutis de flics étaient trop aveugles pour le voir. Ceci dit, l'affaire (d'une violence rare) fit beaucoup de bruit, j'avais même reçu une proposition de France 2 qui voulait faire un reportage là dessus, mais j'avais refusé, je voulais en finir avec cette histoire... J'avais également eu le droit à un interrogatoire presque musclée de la part d'un jeune inspecteur qui rêvait d'avancement, c'était l'inspecteur Duchemin. D'ailleurs, c'était, à ce moment, la première fois que nos chemins se croisaient, car j'ai eu plusieurs fois à faire à lui dans ma vie... Mais je vais un peu vite en besogne, nous reparlerons de tout ceci en temps voulu ; reprenons, si vous voulez bien.
Donc, on me laissa repartir du commissariat après avoir pris ma déposition, et, vers 16h, j'allais sonner chez Aliz. Elle m'ouvrit la porte quasi immédiatement, au bord des larmes, avant de sauter dans mes bras en me serrant si fort que j'ai bien cru que son étreinte me serait fatale.
-Putain Ace, j'ai cru que t'allais crever, quand j'ai vu à la télé qu'ils diffusaient la prise d'otage, quand je t'ai vu dehors entrain d'attendre avec ce gilet alors qu'ils faisaient sauter les autres j'ai... Putain, refais plus jamais ça bordel !
Et elle pleura de plus belle en s'accrochant à mon col, inondant presque mes épaules sur lesquelles avait pesé un lourd fardeau durant cette affreuse matinée.
-C'est bon, j'vais bien, t'inquiète...
-Putain ouais... dit-elle en essuyant ses larmes 
Son mascara et son crayon avaient coulé sur ses joues, et elle tentait d'essuyer ses trainées cendrées tant bien que mal.
-Bordel, j'dois être trop cheum comme ça... dit-elle en détournant le regard
-Dis pas ça... lui souriai-je
-C'est la vérité... dit-elle en un rictus à peine maquillé
-Nan... T'es carrément hideuse...
-Pfff p'tit con va ! ria-t-elle
-Mais depuis quand t'es là en fait ?
-Depuis 9h10 environ... Pourquoi ?
-Putain, dire que j'aurais pu ne même pas avoir à faire ça...
-Hein ?
-T'étais déjà libre &amp; chez toi alors que j'étais même pas encore dans la banque putain... 
-... Du sale putain...
-J'ai fait ça pour rien...
-Nan, sinon Fomalhaut m'aurait sûrement pas laisser tranquille...
-Et lui d'ailleurs, il est passé où ?
-Pas d'nouvelles, il a l'air d'avoir disparu...
-Quel enfoiré... Tant mieux, qu'on l'revoit plus...
-Ouais, qu'il aille au Diable... 
-...Quel fils de pute quand même...
-Pire...
-...
-...Putain Ace, je sais même pas quoi t'dire, après tout c'que t'as fait pour moi... Je... Putain, c'est ouf...
-Dis rien va...
-Nan, c'est juste que... J'comprends pas pourquoi tu fais tout ça pour moi... me confessa-t-elle
-Mais... C'est pourtant évident nan ? C'est parc'que j't'aime, rien d'plus
-... Je... Tu, tu m'aimes ?
-... Bah... Ouais ? Ça crève pas un peu les yeux après tout ça... ?
-Nan mais... Non le truc c'est que, enfin, si, ça crève les yeux, et je...
-Tu... ?
-Je... Je...
-Pfff... Laisse tomber..
Je me retournai et commençai à traverser le couloir de son immeuble en pressant le pas. Son discours m'avait écœuré, après tout c'que j'avais fait, elle était même pas foutue de dire un mot gentil, pétasse !
-Putain mais Ace, attend !
-Quoi encore ?!
-Moi aussi j'ressens la même chose, j'tiens vraiment trop à toi tu vois, et j'aimerais pouvoir te l'dire mais... J'... J'arrive pas, ça bloque, ça veut pas sortir !
-Tu m'fais pas confiance ? J'suis pas assez bien pour toi ?
-Putain Ace, arrête de faire le gosse, tu comprends pas que j'ai juste du mal à exprimer c'que j'ressens ? Arrête de tout ramener à toi, j'.. J'arrive juste pas à te l'dire, mais putain, pour toi ya qu'les mots qui comptent ?! L'amour c'est pas que d'la prose mignonne et des mots doux, alors arrête ça bordel ! J'peux te l'prouver autrement que par des mots !
-Ecoute, tout ça j'veux bien, mais comment t'peux vouloir me prouver un truc que t'arrives même pas à m'dire...?
-Ace... Je... C'est diffiile putain...
-Pourquoi ça... ? Pourquoi tout est si compliqué avec toi ?
-T'sais, la seule fois où j'ai dit à un mec que j'l'aimais il... Il m'a violée putain... J'avais 13 ans, il en avait 16, c'était le fils d'un des nombreux mecs que ma mère a eu... On se voyait souvent du coup, et il devait me garder pendant qu'ils allaient au resto un soir. Moi j'étais trop en admiration devant lui, il avait 16 piges, à 13 ans c'est juste wow... Et ça ouais, il m'a bien gardé...
-Oh putain... Aliz, je...
-Il m'a fait lui tailler des putains de grosses pipes, et... et, moi j'l'aimais vraiment à l'époque, j'étais jeune, et j'savais pas... Et putain, j'lui ai dit que j'l'aimais, il m'a dit &quot;prouve le&quot;, j'ai dit &quot;comment ?&quot;, il a dit &quot;laisse toi faire, et tu verras&quot;... Putain Ace, voilà, t'es content maintenant ? T'es content, t'as eu ta réponse ?
Elle pleurait à chaudes larmes, toutes ces perles salées qui coulaient de ses yeux ruisselaient sur le sol du couloir de l'appartement En tombant, elles résonnaient dans mon cœur, meurtri, comme sa fierté en me racontant cette histoire, tel le bris d'une perle de nacre en s'écrasant au sol depuis la tour Eiffel. Ouais, cette hauteur résumait l'ampleur de ma chute après ça. 
-.... Aliz...
Elle détourna le regard et n'osa me regarder dans les yeux, comme si elle avait développé une certaine honte, une certaine pudeur en me mettant ainsi son cœur à nu ; nul doute que ce douloureux secret devait lui empoisonner l'existence depuis 4 ans déjà.
-... Je savais pas...
-Évidemment que tu savais pas...
-Putain... J'suis désolé...
-Nan, c'moi qui suis désolée..
-... Tu t'souviens d'son nom ?
-... Marco...
-Marco comment ?
-Marco... Marco Torelli... dit-elle presque terrifiée
-Bon... Bah on va pouvoir s'en occuper.
-Comment ça... ?
-Il t'a violée putain ! Tu crois pas qu'il mérite de souffrir pour ce qu'il t'a fait ?!
-C'est de l'histoire ancienne maintenant et...
-Nan, nan. T'sais, quand je vois comment ça t'perturbe aujourd'hui encore, j'me doute qu'c'est pas d'l'histoire ancienne.
-...
-J'vais l'trouver, et j'vais lui péter toutes ses dents à ce taré. Ce connard a 20 piges aujourd'hui, il est en âge de payer pour ces conneries.
-Ace...
-Aller, viens, on rentre. Et on va pister ce fils de pute.
-Merci... Merci pour tout c'que tu fais pour moi....
-... T'inquiète.
Un proxy, quelques clics sur Facebook, des photos prises sur google, un faux compte de créé, une demande d'amitié &amp; une conversation hot... Pas difficile d'attirer ce pervers, tellement que le soir même, il nous avait filé rendez-vous prêt de la fontaine St. Michel. Du maquillage, de la laque de couleur, une grosse écharpe, et il n'y avait vu que du feu... Sans qu'il ne la reconnaisse, Aliz l'avait attiré dans une ruelle, sombre et déserte, qui s'avérait être une impasse, au fond de laquelle je les attendais, cagoulé et habillé tout en noir. 
Je sortis de derrière une poubelle et m'approchai d'eux, un poing américain dans la main.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/e6gjr98VFn0" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Wesh ya des hôtels pour ça mon frère, pourquoi t'emmène ta go dans une impasse pour la niquer ?
-Mais t'es qui toi... ?
-Ferme ta gueule !
Je me jetai sur lui et le frappai à la mâchoire, le jetant au sol. Il se mit à pleurer, et tandis que je lui martelai les dents avec mon poing, Aliz s'était écartée et était partie en courant, comme convenu, savourant intérieurement le plaisir de cette vengeance, aussi tardive que jouissive.
-Au fait mec ?
-Humpf ? baragouina-t-il en sanglot
-Joyeux Noël, mon pote ! lui dis-je en lui éclatant le nez avec une énième droite. 
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Elle l'avait eu, sa revanche, enfin, je l'avais eu pour elle, mais ça rev'nait au même, ce malade avait pris cher, et c'était tout c'qui comptait. Je pris l'argent dans son portefeuille, histoire qu'on croit à une banale attaque pour de l'argent, 450€ quand même, et déguerpis rapidement, rejoignant Aliz à l'endroit convenu. Nous brulâmes l'écharpe, la cagoule et la combinaison que nous avions utilisé ce soir, faire disparaitre les preuves n'était jamais de trop... Après ça, nous retournâmes chez Aliz, sa mère travaillait toute la nuit, ainsi, ni elle ni moi n'avions personne, aucune famille avec qui passer Noël cette année. À part l'un et l'autre.
-Dis Ace, je peux te poser une question ?
-Tu viens déjà d'le faire...
-Alors, une troisième ?
-Vas y.
-Tu n'as pas de famille... ?
-... Je vis seul, mon oncle passe de temps en temps pour me voir, me filer des thunes, on s'fait un resto tous les 36 du mois, mais sinon, je suis alone la plupart de l'année.
-T'as pas de frères et sœurs ?
-Mon grand frère est en Angleterre, dans un internat d'excellence pour devenir réalisateur. J'l'ai pas vu depuis un moment déjà, au moins c't'été. 
-Et tes parents ?
-... Ils vivent en Algérie. Après que j'aie emménagé ici cet été, ils sont partis y vivre.
-Oh... C'est triste.
-Nan, pas trop, pour être honnête, j'me suis toujours senti un peu seul, même quand je vivais avec ma famille, alors, ça me change pas trop... Au moins, personne me dit c'que j'ai à faire, j'suis libre, parce que ça devenait insupportable...
-A ce point... ?
-Tu sais, je déteste qu'on me dise c'que j'ai à faire, je supporte vraiment pas qu'on me donne le moindre ordre, ou qu'on décide pour moi... Et ma famille avait le chic pour ça, tout le monde voulait décider de ma vie à ma place, et ça me rendait malade... Peut-être que c'moi qui ai un problème avec l'autorité ou j'sais pas quoi, mais là, je suis vraiment libre, et même si c'est pas toujours évident de vivre seul, de n'avoir personne à ses côtés la nuit, personne avec qui rire la journée, personne avec qui regarder un film, personne à qui raconter sa journée à table, personne à retrouver quand on sort des cours, personne avec qui jouer à la play, j'ai fini par comprendre que la vraie liberté avait pour prix la solitude...
-... Ace... Tu vas m'faire chialer s'tu continues... 
-Évite.. !
-Moi, moi j'suis là pour toi Ace. Sache le.
-... Et toi alors, ton père ?
-Mon père... Mon père... Conan Bright, un américain, riche et puissant, je crois. Mes parents se sont rencontrés au Brésil ya 18 ans, ils se sont kiffés le temps d'une soirée, et je suis née 9 mois plus tard... Il nous envoie de l'argent tous les mois, mais ma mère le bloque pour me payer mes études... C'est tout c'que j'sais. Et ce collier est tout ce que j'ai de lui.
-Et bah... On est gâtés putain...
-Pire...
-Hey, joyeux Noël, Aliz.
-Joyeux Noël, Ace.
-Putain, c'que j'aime pas Noël...
-Moi non plus...
-... mais j'aime bien les cadeaux !
-C'est bête, j'ai rien à t'offrir...
-Oh, mais moi non plus, tu penses bien... Juste les 450€ de Marco...
-Pochette de purple ?
-Pochette de purple !
C'était Noël sans la neige, sans la dinde, sans le grand repas, sans le sapin, sans la famille, et sans les cadeaux. Vous me direz &quot;c'est pas Noël alors&quot;, mais putain, si, pour nous, ça l'était. Nous étions si heureux d'être ensemble pour cette soirée, Noël ou pas, le principal était que nous soyons l'un avec l'autre ce soir là. 
Ce que je ne vous ai pas dit, c'est qu'entre temps, Aliz, Lina - sa meilleure amie - et moi avions monté un groupe de Hard Rock / Rock Alternatif. Lina à la batterie et aux chœurs, Aliz au chant et à la basse, et moi, à la guitare et aux chœurs. On avait appelé ça Scarlet Sheafs (gerbes écarlates) en hommage à un joint qu'on avait fumé en soirée, si balèze que quand on tirait dessus, des boulettes de beuh incandescentes s'envolaient de partout, et, dans le noir, on aurait dit des gerbes de lumières écarlates. Pas grandiose comme histoire hein ? Mais bon, on s'en fout, le principal était qu'on cartonnait pas mal, on avait joué dans quelques bars à Paris, et - sans faire le thug hein - on envoyait un putain de rythme, quand même ! On avait pas écrit beaucoup de chansons, mais toujours est-il que le 31 décembre, le soir du nouvel an, on participait à la finale d'un tremplin musique Île-de-France  à la Cigale ! Vous vous rendez compte ? A seulement 17 ans, on avait fait ça pour déconner à la base, mais ça avait pris une putain d'ampleur quand même...  
Nous étions encore 7 groupes en lice, à 22:13 (nous étions les avant-derniers à passer) c'était notre tour de faire chauffer la salle. Encore en coulisse tous les trois, nous discutions, répétant ce que nous allions faire, après avoir fumer nos joints dans une ruelle environnante.
-Bon, vous êtes prêtes ?
-Ya vraiment besoin de poser la question... ? répondit-Aliz
-Et bah go ! conclu Lina
-Mesdames &amp; messieurs, je vous demande un tonnerre d'applaudissement pour nos prochains candidats, le groupe Scarlet Sheafs !
Nous nous avançâmes donc sur la scène sous les applaudissements, Aliz prit le micro et commença à parler pour chauffer le public.
-Bonsoir la Cigaaaaale, est ce que vous êtes là ?!
-OUAAAIS ! hurla la foule
-On vous entend pas putain !
-OUAAAAAAAAAIIIIIIIS !!!
-Ah, c'tait pas mal là, hein ? reprit-elle
-Ouais ouais c'était mieux là. continuai-je
-Alors ce soir, on va vous interpréter une de nos chansons, qu'on a nous même écrit et composé, ça s'appelle 55 rue du faubourg Saint-Honoré.
Lina commença doucement à la batterie, la basse d'Aliz s'y mêla petit à petit, et mes légères arpèges achevèrent de poser l'intro qui fut rapidement brisée par des riffs puissant, une basse grésillante, le jeu de batterie puissant de Lina et la voix envoûtante d'Aliz.
[i] Putain moi j'en peux plus de tout ça, de toute cette merde ;
De ces problèmes qui t'tombent dessus
De ces emmerdes qui, quoiqu'tu fasses, te pisteront
De ces destins, de tout'ces vies qui tournent en rond
De ces conneries qu'en finissent plus,
De toutes ces choses qui font que, de tout'façons, les gens se perdent...
Les rues dégoulinent de souffrances,
De tristesses, de mal-être,
Elles sont noyées dans les larmes.
Ya bien longtemps qu'les êtres
Desquels elles coulent, factices,
Ont raccroché les armes.
Dans ce monde sans justice,
Dans ce monde d'inertie.
Notre place, n'est pas ici ;
Pas dans ce qu'est devenue la France...
De pluies acides on est trempés,
De brumes caustiques on est cernés
Dans ce pays qui peu à peu s'asphyxie
Tu t'dis aller j'saute, ma vie s'achève ici
Pour ça ya qu'à s'pendre en haut d'une poutre,
Ou bien être broyé en traversant l'autoroute,
Eclaté dans une artère, une transumance, tout juste banale,
Ce couloir de goudron où transitent le sang et le bétail,
Tous ces types, qui bossent pour se faire d'la maille,
Mais qui au fond d'eux rêvent tous de s'faire la malle...
Quand on y réfléchit, c'est pas une vie,
Tous les matins d'aller trimer comme un âne,
Dans le bus ou dans l'métro,
Pour aller dans ces cachots,
Dans ces usines où on te boure le crâne,
Avec des idéaux, des connaissances
Tout plein d'conneries sans importance.
Toi tu rêves d'évasion, de floraison,
Mais tout c'que tu cotoyes
C'est ces produits d'consommations
Assis à table à côté d'toi
Entrain d'gratter, sur du papier.
C'est pas qu'ils l'aient demander.
Mais on leur a juste imposé,
Toutes ces fourmis d'l'économie,
Qui foutront rien d'leur vies à eux.
Tous ces soldats du patronat,
A côte de qui tu vaux pas mieux.
55 rue du Faubourg-Saint-Honoré
Là où ton avenir est anihilé;
C'est pas le temple de la piété
C'est pas régi par Rhadamanthe,
C'est même une honte culminante.
C'est carrément pire que l'Enfer.
Juste une antre de la débauche,
Rien d'autre qu'une abime financière,
Pas la Justice ; juste une ébauche.
Tu les vois pas toutes ces barrières ?
Parix VIIIème, Paris XVIème
Paris IXème ou XVIIème
Comme une frontière, comme une muraille,
Un cri du coeur qui t'fend les entrailles.
T'aimerais bien passer au travers,
Mais tout c'que toi tu peux faire,
C'est rentrer d'dans et t'écraser, 
Puis être recouvert de peinture ;
Rien d'plus qu'une autre brique dans l'mur.
De pluies acides on est trempés,
De brumes caustiques on est cernés
Dans ce pays qui peu à peu s'asphyxie
Tu t'dis aller j'saute, ma vie s'achève ici
Pour ça ya qu'à s'pendre en haut d'une poutre,
Ou bien être broyé en traversant l'autoroute,
Eclaté dans une artère, une transumance, tout juste banale,
Ce couloir de goudron où transitent le sang et le bétail,
Tous ces types, qui bossent pour se faire d'la maille,
Mais qui au fond d'eux rêvent tous de s'faire la malle...
On est formaté pour n'plus rêver,
C'est pas qu'on l'ai d'mandé,
Pas même qu'on l'ait voulu,
L'imagination, dev'nue stérile, est révolue,
Se rebeller, c'est perilleux,
Aussi futile qu'un ado flingué en banlieue.
Aujourd'hui ces vérités là, on en veut pas,
On veut juste voir les bleus marquer.
Se démarquer faut surtout pas,
On dirait qu'c'est devenu insensé,
Pour tous ces ministres avares, 
Tous ces costards voraces ;
Tous ces connards qui rongent l'espoir.
Pour eux exprimer tes idées,
C'est qu'un désagrément acerbe,
Rien que d'la mauvais herbe,
Qu'à la racine il faut couper.
De pluies acides on est trempés,
De brumes caustiques on est cernés
Dans ce pays qui peu à peu s'asphyxie
Tu t'dis aller j'saute, ma vie s'achève ici
Pour ça ya qu'à s'pendre en haut d'une poutre,
Ou bien être broyé en traversant l'autoroute,
Eclaté dans une artère, une transumance, tout juste banale,
Ce couloir de goudron où transitent le sang et le bétail,
Tous ces types, qui bossent pour se faire d'la maille,
Mais qui au fond d'eux rêvent tous de s'faire la malle... [/i]
La foule resta un temps figée, silencieuse, comme bloquée ; putain, on avait fait un bide colossal ou bien... ? Au bout de 15 longues secondes, personne dans la salle n'avait émis le moindre son, quand l'animatrice du concours arriva sur scène, prit le micro et trancha ce silence insoutenable.
-Wow, c'était Scarlet Sheafs, et je crois que... Pfiou, c'était tellement wow, que moi non plus je sais même pas quoi dire !
Soudain, on entendit une personne commencer à applaudir doucement, puis une seconde, puis une troisième, puis toute la salle nous offrit des applaudissements aussi magistraux qu'inespérés qui durèrent deux bonnes minutes, entières, si bien que l'animatrice eut du mal à annoncer le prochain groupe qui devait clore le concours. De retour en coulisse, nous étions tous les trois surexcités
-Putain, j'crois qu'ils ont vraiment kiffé ! s'émerveilla Lina
-Grave, au début j'ai trop badé, j'ai cru qu'on avait fait un putain d'bide genre, mais en fait trop pas ! continua Aliz
-Ouais, j'crois qu'les autres ont déjà l'seum de nous ! riais-je
-Tain avec ça on va gagner, c'est sûr !
-T'emballe pas trop cocotte, les derniers sont chauds aussi.... reprit Lina, pragmatique
-On les baise, tu vas voir ! les rassurai-je
Après que le dernier groupe soit passé - des espèces de pédales du XVIeme en mode BB Brunes - on nous invita tous les 7 groupes à monter sur scène. Les juges du concours choisirent les 5 derniers, mais le choix des deux premiers restait au public. Nous étions donc nous, Scarlet Sheafs, face à Golden Date, les deux derniers groupes à être passés, livrés au choix du public. L'animatrice prit son micro et dit.
-Pour Golden Date faîtes un maximum de bruit !
-OUAAAAAAIIISS !
-Pour Scarlet Sheafs maintenant faîtes un maximum de bruit !
-OUUAAAAAAIIIISSS !
-Pour Golden Date faîte encore du bruit !!!
-OUUAAAAAAIIIISSS !!
-Et pour Scarlet Sheafs encore une fois !!!!
-OOOUUUAAAAAAAIIIIIISSSSS !!!
Là, yavait pas à tergiverser, on les avait niqué à plate couture ces branleurs !
-Et bien mesdames et messieurs, j'ai l'honneur de vous annoncer que les vainqueurs de notre grand Tremplin Île-De-France saison 2012 sont.... Roulements de tambours s'il vous plait !
Boarf, tant de suspense inutile... Enfin, c'était marrant de laisser les autres penser qu'ils avaient un espoir... La foule fit le roulement de tambour demandé en tapant du pied au sol et la présentatrice reprit.
-Les vainqueurs sont donc.... SCARLET SHEAFS !
La foule hurla de plus belle, et lorsqu'on nous fit nous avancer sur scène pour nous remettre notre prix, la présentatrice me tendit le micro.
-Alors vous êtes les vainqueurs, Scarlet Sheafs, déjà, comment vous vous appelez tous les trois ?
-Et bien il y a Lina, notre batteuse, Aliz, notre chanteuse et bassiste - et accessoirement ma copine - DÉSOLÉ LES MECS, et moi, Ace, à la guitare.
-Quelle humilité, tu te présentes en dernier, guitariste, beau gosse &amp; galant avec ça ! Alors, ça t'fait quoi d'avoir gagner ?
-Bah on pensait pas qu'on irait si loin dans l'aventure, c'est cool, géant, extraordinaire, hardcore, tout c'qu'on veut quoi ! Mais attention, ne te méprends pas, si j'me suis présenté en dernier, c'est juste pour le bon français !
-Alala, mais où est donc passé la galanterie ? ria-t-elle
-J'sais ap, t'as r'gardé dans ton cul ?
-Hahaha et marrant en plus ! Votre trio est assez atypique, une française, une hispano-américaine et un algérien, c'est bien ça ?
-Mais tu bosses pour le Mossad ma parole !
-T'inquiète ! On dira ce qu'on voudra, mais la diversité porte ces fruits ; mesdames et messieurs on applaudit bien fort une fois de plus nos grands gagnants, Scarlet Sheafs !
-SCARLET SHEAFS ! SCARLET SHEAFS ! SCARLET SHEAFS ! scandait la foule en délire 
-Ouais ouais, ça va, n'en faites pas trop non plus ! dit Aliz dans le micro
La foule se calma instantanément, ne comprenant pas pourquoi elle réagissait ainsi.
-J'déconne putain on vous kiff merci à tous, vous déchirez trop sa mère !!!
-UNE AUTRE, UNE AUTRE, UNE AUTRE !
Et ces glandus en redemandaient en plus ! Nous leur fîmes donc notre plus belle version d'Hallelujah version Jeff Scarlet, si vous voyez l'genre. Rarement nous ne nous étions sentis aussi vivants, aimés et adulés, c'était notre quart d'heure de gloire, aussi fugace que fervent, c'était juste magique. Après le rappel, nous sortîmes donc de la salle, le trophée dans les mains, et un contrat pour enregistrer un single avec une maison d'disque. C'était vraiment pas croyable, j'ai - d'ailleurs - toujours du mal à m'en remettre, j'trouvais ça ouf à l'époque, et maintenant, ça m'parait carrément risible... Mais ça n'est pas le plus important, car il était à venir. Alors que nous allions prendre le métro pour terminer la soirée chez moi tous les trois et savourer notre victoire bien méritée, à 23h, les membres de Golden Date, quatre bourges rockeur pseudo-rebelles nous interpelèrent.
-Hé beau gosse, alors comme ça c'vous qui avez gagné, et vous osez vous pavaner comme ça d'vant nous ?
-Bah... Ouais. T'as un problème peut-être ?
-Ouais connard, mon problème, c'est qu'un merdeux comme toi nous aie volé la vedette, on méritait de gagner cent, même mille fois plus que vous !
-Ferme un peu ton claque merde fils de pute, le public a choisi, si t'es pas content c'est la même, alors maintenant rentre chez toi avant que j'te pète en deux, tarlouze.
-Pffff, c'est bien les bougnoules ça !
-... Répète un peu pour voir ?
-C'est bon Ace, laisse tomber cette tarlouze. dit Aliz en m'attrapant le bras
-Ouais, t'as raison, barre toi avec tes pouffes, maghrébin de merde !
Là, ce bâtard avait vraiment dépassé les bornes, si bien qu'Aliz s'avança elle même pour lui foutre une baffe monumentale.
-C'est qui la pouffe enculé ? dit-elle en lui crachant au visage 
-Va t'faire voir connasse !
Il lui rendit carrément sa gifle, c'était vraiment de trop. J'avançai vers lui, le chopai au col et lui mit mon poing dans la gueule, tandis qu'Aliz avait aspergé ses trois potes avec sa gazeuse.
-Arrête de m'cogner putain ! dit-il en pleurant presque 
-Tu m'insultes de sale arabe - chose que je n'suis d'ailleurs pas -, tu traites ma copine et sa meilleure amie de pouffes, tu la giffles devant moi... Mais tu t'attendais à quoi p'tit fumier ? Tu sais quoi, prie mon pote, prie pour que je n'te recroise jamais, parc'que si j'te r'vois un jour, j'vais t'envoyer des mecs qui vont te foutre dans le coffre d'une voiture, te ramener en banlieue, t'enfermer dans une cave dans une cité, et te violer et te torturer jusqu'à ce que t'implores qu'on tue ta mère et ta grand-mère en échange si ça peut adoucir un tant sois peu ton calvaire, tu m'as bien compris espèce de p'tit fils de pute de merde ?!
-Ouais, c'est bon putain ! reprit-il, le nez en sang, et toujours en sanglotant
-C'est bien, maintenant casse toi et rentre chez toi, pédale de merde ! 
Je lui adressai une paires de claques et un crachat dans la gueule, avant de partir avec Aliz &amp; Lina, sous les yeux de quelques passants, choqués par la scène.
-Tain ya vraiment des mecs paro ici... dit Lina
-Nan mais laisse tomber, là j'crois qu'on a vraiment touché l'fond... surenchéri Aliz 
-....
-Tu dis rien Ace ?
-Nan mais ça casse la couille, ya trop d'gens qui font les fouleks et qui assument pas derrière... J'commence à en avoir marre de toujours devoir frapper des gens, ça d'vient presque chiant...
-Baaah, au moins on en entendra pas parler de si tôt ! ria Lina
-Ça, c'est clair ! rajouta Aliz
Elles disaient ça, mais bordel, moi j'peux vous dire que j'en ai eu de ces nouvelles à ce connard... Bon, inutile de vous dire que notre soirée à trois fut un putain de délire, cent balles de weed et cinquante euros d'alcool pour trois... À part ça, j'me souviens pas d'grand chose.. Ah si, les pizzas... On avait vraiment faim, alors on avait empilé trois pizza dans mon micro onde, chacune séparées par une feuille d'alu.
-Putain ça donne trop envie ! insista Aliz en regardant de plus près 
-Dit, j'pense à un truc...
-Huh ?
-Normalement... On est pas justement censés ne PAS mettre d'aluminium au micro-ondes... ?
-Oh putaaaaain !!! 
Nous avions tous les trois hurlé d'une même voix, tandis qu'Aliz était sortie dans le couloir en courant et que Lina s'était cachée en sautant derrière mon clic-clac, je restai paniqué devant le micro-onde
-Oh putain, oh putain
Soudain, retrouvant ma conscience pendant quelques instants, j'ouvris le micro-onde et en sorti les feuilles d'alu &amp; les deux pizzas en trop.
-Putain, j'crois vraiment qu'il faut qu'on arrête de méfu les gens...




Chapitre numero 15
Titre : Spécialisation
Poste le 25/03/2012 a 11:14:23 par PaulAllender

Vous savez, quand je vous ai dit que j'allais avoir des nouvelles de ce pseudo rockeur plus proche du castrat que d'autres choses, c'était peu d'le dire. Le mois suivant, à la date du vendredi premier Février, je reçu une lettre de convocation au commissariat du XVIeme pour - attention hein - &quot;Voie de fait, violence aggravée, menaces de mort et propos antisémites.&quot;
Cet enfoiré c'était bien démerdé pour me foutre dans la merde, une bonne grosse quenelle de la part de l'enfant d'Israël ; imaginez qu'on vous enfonce une batte de baseball avec des lames de rasoir et des fils barbelés dans l'cul, bah c'était du même ordre... La convocation était pour  le 10, soit dimanche de la semaine prochaine ; d' ici là, je serai majeur... Il était 19h, je rangeai la convocation dans une de mes poches et sortit de chez moi, retrouvant Aliz qui m'attendait en bas.
-Salut toi... dit-elle en se mordillant la lèvre 
-Salut, moi... lui dis-je en tirant la langue
-Idiot... Comment tu vas ? me sauta-t-elle au cou sans me laisser répondre
-Vite fait, téma c'que j'viens d'trouver dans ma boîte aux lettres...
-Nan mais c'est une blague là... ?
Aliz était hors d'elle en lisant le courrier, s'indignant, elle rougeoyait d'une haine plus ardente et brumeuse que les fours et fumées du Struthof.
-Putain, quel petit enfoiré, nous aussi on va porter plainte il va voir ! Voie de faits, coups et blessures, injures racistes, tentatives de viol, attouchements...
-Boarf, ouais, inutile d'en rajouter... Tu sais, quoiqu'on fasse on peut pas lutter contre ce genre d'accusations, il a atteint le point Godwin dans la vraie vie en moins d'deux, y'a plus rien à faire j'pense...
-Nan mais t'es sérieux ? Tu vas te laisser faire comme ça... ?
-J'crois que ça vaut mieux que d'en rajouter une couche...
-Putain mais va t'faire foutre, tu vas aller au comico dimanche prochain, et Lina &amp; moi, on va venir avec toi pour que ce p'tit con aie c'qu'il mérite et que Justice soit faite !
-... Merci,  mais...
-Mais quoi encore ? C'est perdu d'avance ? T'es pas une putain d'lopette quand même ?!
-Tssss, c'est pas ça... Mais j'ai pas envie de vous foutre dans cette histoire, vous aurez des emmerdes avec la Justice vous aussi.
-T'as aucune confiance en elle ?
-Lina... ? Bah si m...
-Non pas Lina putain, la Justice !
-Ah... Non, aucune.
-Tu devrais.
-Mouais, ou pas...
-...
-Tu sais c'que j'en pense, alors, inutile de continuer à en débattre...
-... Ouais..
Comme je l'ai dit, la convocation était pour le 10 février, et mon anniversaire ; le 7. J'allais faire une soirée chez moi avec des potes triés sur le volet : on fêtait pas ses 18 ans tous les jours, et on avait encore moins tous ses amis sous la main chaque jour, aussi, une petite visite dans mon ancien lycée s'imposait. Ouais, j'avais pas vécu à Paris toute ma vie : avant cet été, j'avais passé 17 années de ma vie dans une petite ville de banlieue du sud de Paris. Ça m'avait fait un choc de vivre dans cet environnement du jour au lendemain, entre Paris XVI et le 94, yavait une différence. J'y étais revenu en prenant le RER C, je passais chez un cousin qui y vivait toujours et retournai à la gare où j'attendais mon bus. C'était étrange de revenir ici, à l'endroit même où pendant les deux dernières années j'avais attendu presque tous les matins pour aller au lycée. Je scrutai le bout de la rue, à ma gauche, à la recherche de cette lueur orange et de ce bruit de tracteur malade si caractéristiques qui permettaient de reconnaître le bus à plusieurs mètres.
Rien n'avait changé ici, le même fou qui tchatchait tout le monde devant la gare, les mêmes bourrés qui se posaient devant, à débattre sur des sujet aussi idiots que qui pouvait bien doubler la voix du grand schtroumpf dans le dessin animé, les mêmes commerçants : le fleuriste avec son perroquet, le même épicier qui vendait plus d'alcool qu'autre chose, la même boulangère, le même boucher, les mêmes buralistes, les mêmes dealers... C'était comme si la réalité, la vie, avaient été figée en mon absence, tout était exactement comme quand j'étais parti ; rien n'avait changé.
Le bus était -comme toujours - en retard, et la neige n'allait rien arranger. Quand j'aperçu au  loin sa lueur vermillon et entendit son moteur agonisant, je m'approchai du bord du trottoir et montai dans le bus, dont la présence fit se tordre en huit mon estomac, comme si le souvenir de mon ancienne vie m'étreignait, m'appelait de l'intérieur. Je montai dans le bus, qui s'était arrêté juste devant moi, m'assis tout au fond à droite - comme toujours -, puis, après un trajet d'une quinzaine de minutes, demandai l'arrêt en prenant soin de faire claquer le bouton d'arrêt dont le cliquetis ainsi produit se mêla à son bip tonitruant ; puis je descendis du bus à l'arrêt &quot;Lycée&quot;.
Nous étions le 6 Février, et il était 13:07. Je fumai ma garrot sur le trajet entre l'arrêt de bus et le lycée, il n'y avait quasiment personne, les cours finissaient à 13:15. Je me posai contre une barrière en face du parvis du lycée, et commençai à attendre. 13:13, les portes du lycée s'ouvrirent, et quelques élèves se mirent à en sortir, avant d'être suivis par plusieurs classes qui arrivaient au complet. Beaucoup d'anciennes têtes, de vieux potes ou camarades de classe, des connaissances, des types de primaire, du collège, et j'en passe... Puis ceux pour lesquels j'étais venu, ils descendaient les grands escaliers du hall, en groupe. Je ne les avais pas vu depuis cet été, et j'étais là, à venir me pointer en mode Jésus, comme une fleur, comme ça, du jour au lendemain, sans prévenir personne, sans leur avoir donné de nouvelles depuis 6 mois. Et alors, quoi ? Ils allaient me prendre dans leurs bras, me sauter au cou, me tchecker comme aux premiers jours ? Improviser une grosse aprèm en mon honneur, tous annuler leurs plans, me payer leurs cons' ? Putain, mais quelle connerie... C'était peut-être un peu tard pour revenir de cette manière, ça n'avait rien des retrouvailles que j'avais espérer ; un goût amer dans la bouche, la boule au ventre et la gorge nouée, la larme à l'oeil, la mort dans l'âme comme si j'allais passer l'arme à gauche, je m'allumai une autre clope et parti, sans qu'ils m'aient vu.
Je repris le RER C puis le métro 5 à la gare d'Austerlitz avant de me rendre à la place d'Italie, où Aliz m'attendait à la sortie 3 du métro.
-Yo !
-Wesh...
-Alors ? m'interrogea-t-elle
-Bah... J'me suis barré avant d'les voir...
-Pfff, tu crains.
-Ouais, faut croire...
-Baah, t'prends pas la tête, j'sais c'que c'est que de revoir son ancienne vie comme aç du jour au lendemain, ça fait un bug en mode gros flashback, et tu paniques, c'normal. souria-t-elle
-... J'veux pas être chiant, mais j'sais pas si tu sais réellement...
-J't'en prie Ace... Moi aussi j'viens d'banlieue à la base t'sais
-Sérieux ?!
-Quoi, j'te l'ai jamais dit... ?
-Maintenant que t'en parles, j'ai de vagues souvenirs d'un soir où on était bourrés...
-Ouais, bref. Toujours est-il que je sais c'que ça fait d'abandonner sa vie d'banlieue et d'arriver ici dans un nouvel environnement, dans un lycée où tu connais personne, avec des putain de bourges qui ont un mois de loyer aux pieds ou au poignet, des types qui ont tout c'qu'ils veulent rien qu'en claquant des doigts, alors que toi, tu te mets à vendre pour aider ta daronne au niveau du loyer, te payer ta cons' et les fringues que tu veux pour pouvoir ressembler à tous ces connards ! Oh, j'étais pas obligée d'en arriver là, mais j'en ai fait le choix, parce que c'était la solution de facilité. Ça fait bien 3 piges que j'suis là, et même si toi tu t'es pas mis à vendre, il n'empêche qu'on est dans l'même bateau bébé, on est juste des ados qui sont pas à leurs places ici, qui le savent, mais qui aimeraient bien l'être quand même, et qui font tout pour en donner l'illusion aux autres, et aussi à eux mêmes... Moi aussi j'ai laissé ma vie d'avant derrière moi, mais c'était plus par choix que par contrainte, alors, fait pas la même connerie que moi ; crois moi, j'sais c'que tu ressens.
-... Wow.. Je... T'as raison...
-Répète ? ironisa-t-elle
-J'crois que t'as très bien entendu !
-Aller, répète, fais pas ta pute ! ria-t-elle
-J'te paye un coup à boire ?
-Je dis jamais nan à ce genre d'invitation ! dit-elle en m'adressant un clin d'oeil
-Surtout si c'est moi qui propose !
-Bah ouais ! acquiesça-t-elle nonchalamment 
-T'as bien raison ! 
-Aaah tu vois quand tu veux ! dit-elle en riant aux éclats
Nous nous posâmes à la terrasse d'un bar, buvant nos bières et fumant nos clopes, riant, loin des idées noires de tout à l'heure : le manteau de neige blanche les avait sans doute recouvertes, mais peu importait, j'avais toujours un truc important à faire.
-Hé il est quelle heure ?
-15h pourquoi ? m'interrogea-t-elle
-Il est encore tôt, ça te dit de voir mes potes ?
-Putain, et comment , c'est parti !
Après avoir payé, nous nous precipitâmes vers la station de métro et empruntâmes le même trajet que celui que j'avais fait pour venir.
-On descend là ?
-Ya. On est mercredi, ils sont sûrement ici, ou alors deux stations de RER plus loin, mais t'inquiète. 
-Euh ok.
Nous sortîmes de la gare avant de traverser directement vers le trottoir d'en face, où je m'arrêtai en bas d'une fenêtre et commençai à siffler. Au bout de quelques secondes, la fenêtre s'ouvrit et plusieurs visages familiers y apparurent. 
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/WyczwqRD2NI" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Wesh ! dis-je en souriant 
-T'es sérieux dans ton délire ?! crièrent deux voix en choeur
C'était Sara - la fille qui habitait là - et Marion, deux de mes (anciennes visiblement) meilleures amies qui avaient parlé.
-Quoi ? dis-je sur le ton de la surprise
-Ça fait 6 mois tu nous boycottes, tu donnes pas d'nouvelles, et tu t'pointes comme ça du jour au lendemain ?! Mais t'as cru qu'on était des paillassons ma gueule ?!  On t'envoie des SMS tu réponds ap, t'as déménagé, t'as plus FB, t'es jamais passé au lycée.. Franchement je vais t'dire barre toi, parce que personne a envie d'te voir là. reprit Sara
-... T'es sérieuse là ?
-Casse toi Ace, sérieux, casse toi. continua Marion
-... Viens Aliz, on s'taille.
J'avais les yeux embrumés, noyés par le chagrin, le dégoût et la haine. Je l'savais bien que c'était trop tard, et pourtant, j'avais quand même essayé. Je fis demi-tour et commençai à traverser, quand j'entendis Aliz continuer la conversation.
-Putain franchement vous êtes des putes, vous avez aucune idée de tout c'qu'il a traversé pendant ces 6 derniers mois, il vient ici juste pour vous inviter à son anniversaire parce que vous lui manquiez tous et qu'il osait pas revenir vous voir, de peur que vous réagissiez comme ça, et putain, il avait raison !
-Mais ferme ta gueule pétasse, c'est trop tard maintenant, s'il avait peur qu'on réagisse comme ça dès le début, c'est que ça servait déjà plus à rien qu'on se revoit tous, alors maintenant barrez vous !
Sara referma la fenêtre et les volets, comme pour tirer un trait final sur notre amitié, au nom de tout le groupe.
-Putain Ace, je suis désolée, je...
-Bordel c'est un cauchemar, je vais me réveiller... dis-je en me tenant la tête dans les mains.
-C'est ma faute putain, j'aurais pas du t'inciter à faire ça...
-Nan, c'pas ta faute si j'ai perdu mes vieux amis, tout comme c'est pas ta faute si t'as perdu les tiens.. La notion de spécialisation, tu connais ?
-J'suis en L, j'apprends pas ça t'sais...
-C'est la notion selon laquelle on a tous intérêt à se spécialiser dans un seul domaine de travail pour pouvoir lutter au mieux contre la concurrence et produire des biens ou services de meilleure qualité possible.
-Où tu veux en venir... ?
-C'est juste qu'on peut pas garder son ancienne vie tout en jonglant avec la nouvelle ; c'est une seule vie au choix, et je viens de m'en rendre compte de la façon la plus horrible qui soit... La spécialisation est vraie jusque dans l'amitié, putain, les SES sont vraiment partout...




Chapitre numero 16
Titre : Bonjour chez vous
Poste le 02/04/2012 a 19:11:16 par PaulAllender

Après cette déception sans précédent, j'étais rentré sur Paris avec Aliz, qui se sentait toujours coupable de ce qui était arrivé. 
-Aller Ace, tire pas cette gueule !
-J'y peux rien putain...
-Ça va vraiment pas ?
-À ton avis... ?
-Mon pauvre... T'inquiète, ce soir je vais m'occuper de toi, je vais te faire de ces trucs, tellement chauds que t'en aurais même pas rêvé dans un rêve, et qui te feront tout oublier... !
-Bah putain, tu vas d'voir y aller...
-J't'ai dit, t'inquiète... !
Et putain, elle avait pas menti, de 23h30 à 4h du matin, ça a été un festival, des positions et des trucs tellement scandaleusement bandant que je préfère ne même pas en parler... 
-Ouaaah, t'as pas déconné.. dis-je la respiration haletante
-Bah attends tu crois quoi ?
-Tu m'as... vidé... putain...
-Prends ça en guise de cadeau pour tes 18 ans : joyeux anniversaire Ace.
-Merci Aliz...
-Mais de rien... dit-elle en m'embrassant
-Hum, j'dois vraiment être béni pour t'avoir rencontrée...
-Oh tais toi... 
Et elle m'embrassa de plus belle, passant sa main dans mes cheveux, avant de redescendre dans mon dos où elle  planta ses ongles en me faisant un énorme suçon dans le cou.
-Alors, on fait quoi pour ton anniv ce soir ?
-Toi, Lina, moi, et un ou deux mecs de ma classe, ça ira.
-Ok ! C'est vraiment dommage que tes potes aient réagit comme ça. Ça m'fait d'la peine pour toi...
-Bah, n'en parlons plus...
-Ouais...
-Bon aller, bonne nuit, dans 3h on se lève pour aller en cours....
-Putain, ouais, bonne nuit Ace.
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C'était le jour J, enfin, 18 ans que je l'attendais, je pouvais maintenant faire légalement beaucoup de choses que je faisais depuis l'âge de 14 ans... Boire ou conduire, il fallait choisir comme on dit, et le choix était simple ; quand on avait pas le permis.
Les cours filèrent comme un orage  dans le ciel nocturne, juste le temps de les apercevoir avant de les entendre, et pour cause, j'avais dormi toute la matinée sur ma table, pas remis de la nuit que j'avais passé avec Aliz. Bizarrement, beaucoup de personnes de ma classe auxquelles je ne parlais pourtant pas d'habitude me souhaitèrent mon anniversaire. J'allais pas m'en plaindre, et c'était sympa de leur part, mais je ne pus m'empêcher de ressentir un certain dégoût vis à vis de ces hypocrites qui faisaient semblant de me connaître aujourd'hui, mais qui m'auraient déjà oublié le lendemain ; voire hier. Il faut dire que depuis la mort d'Alex, je ne m'étais pas fait énormément de potes, à part  Damien, Etienne - deux mecs de ma classe - et Julia - ma voisine de Tle S en cours d'anglais - trois tox avec qui le courant passait bien et avec lesquels il n'était pas compliqué de partir dans un fou rire. Pas que ça soit des simples d'esprits, dans ce lycée c'était difficile d'en trouver vu le niveau, mais juste des types intelligents qui se prenaient pas au sérieux et voulaient profiter de leur jeunesse tout en réussissant leur vie.
Aliz avait raison, on était tous des connards en perdition, des connards qui voulaient vivre leurs vies à 100 à l'heure avec seulement quelques mètres pour freiner, des jeunes insouciants, les enfants de la paix et de l'électronique qui se demandaient sans cesse comment ; pourquoi, se demandaient-ils sans cesse. On était juste d'autres produits de la société, bercés par les nouvelles technologies, en étions-nous mêmes destinés à devenir celles du travail... ?  Génération perdue ou en perdition, on en était à une étape transitive pour le Monde comme pour nos vies, une période charnière, et tous, on le sentait, du plus profond de nous, parce qu'on avait ce sentiment  inexplicable, ce mal-être commun à notre génération  lorsqu'on se retrouvait seul chez nous, le soir, sans personne pour nous tenir compagnie, cette impression de solitude morale, de vide affectif et intérieur. Mais on ne pouvait pas l'expliquer, cette déprime chronique aussi  abyssale qu'aléatoire, ce sentiment d'incertitude, de crainte du futur, et ce regret quasi immédiat du passé qui faisaient qu'on arrivait pas à profiter de l'instant présent, bien qu'on soit heureux  de vivre : pourquoi, je ne saurais le dire ; et c'était ça, le comble de la Génération Y.
 Le soir venu, la soirée se passa en petit comité, nous n'étions que 6, Aliz, Lina, Damien, Etienne, Julia et moi. Ça a fini en gros aqua, chacun avait ramené de la cons' et une bouteille, j'avais pas imaginé un truc comme ça pour mes 18 ans, j'm'étais toujours dit que je ferais une putain de réssoi avec la masse de monde, que je louerais une salle et que je ramènerais tous mes potes, que ça serait l'apocalypse... Au lieu de ça, j'étais avec cinq personnes que je ne connaissais que depuis cette année, c'tait pas vraiment ce que j'avais prévu, m'enfin, je m'étais bien amusé le jour de ma majorité, et c'était tout c'qui comptait, enfin je crois. Vraiment bien amusé, même, jusqu'au moment où je suis sorti pour raccompagner Damien, bourré, chez lui, à deux rues d'ici. Nous descendîmes les escaliers de l'appartement, dans lesquels cet abruti s'était pété la gueule en mode hardcore. Ouaip', ce con faisait un bordel pas possible même dans la rue, à tituber, chanter ou se cogner contre les poubelles, si bien qu'il trébucha sur le bord du trottoir et tomba la tête la première contre un lampadaire, ce qui lui valu de se casser le nez en hurlant.
-Waaaah putain mon nez, Aaaaaaaaaace ! AAAAAAAAACE ! J'me suis pété le nez bordel ! hurlait ce taré dans la rue à 4h du matin
-Crie pas enculé, j'suis derrière toi, tu vas nous foutre dans la merde !
Même si j'étais un peu plus sobre que lui, on pouvait pas dire que j'étais dans un état normal, et je savais pertinemment que ces conneries allaient m'attirer des emmerdes, putain, j'aurais du laisser Étienne le raccompagner quand j'y repense... ! Et en effet, d'un coup, un moteur de voiture qui se rapprochait doucement se fit entendre, une sirène assourdissante et des lueurs psychédéliques de gyrophares se mêlèrent à cette paisible jungle urbaine d'habitude si agitée , avant de s'arrêter devant nous. Deux flics sortirent de la voiture et nous accostèrent.
-Bonsoir messieurs, police nationale. Vous avez une pièce d'identité sur vous ?
-Bonsoir, non, je raccompagne mon ami qui a trop bu chez lui, il habite juste là, et moi à deux rues d'ici, j'ai juste laissé mon portefeuille chez moi.
-Une pièce d'identité ? J'ai la carte imagine R moi m'sieur, j'suis un citoyen malien comme les autres m'sieur l'agent ! cria Damien
-Une carte imagine R ne constitue pas une pièce d'identité, d'autre part, vous êtes en état d'ébriété sur la voie publique, ce qui est illégal, surtout si vous êtes mineurs. On va devoir vous embarquer je crois.
-Attendez attendez, jouez pas aux flics zélés, je vous ai dit qu'il était bourré et que je le raccompagnais chez lui, faut le dire en quelle langue ?
-Joue pas au p'tit malin toi, et pourquoi il a le nez cassé celui là alors ?
-Il s'est pris un lampadaire.. . S'il vous plaît il est tard, je voudrais juste raccompagner mon ami chez lui et rentrer chez moi, ma copine m'attend, c'est mon anniversaire et...
-IL MENT, c'est lui qui m'a frappééé, à l'aiiiideuuuh ! hurla Damien
-Tais toi putain... murmurai-je entre mes dents
-Pardon ? Vous dites que c'est lui qui vous a cassé le nez ? l'interrogea un des flics
-Je ne répondrai à cette question qu'en présence de ma vodka, wesh !
-Bon on les embarque les deux, ça devient trop là.
-Et pour quel motif ? demandai-je en dernier recours
-Ébriété sur la voie publique pour lui, et toi, défaut d'identité. Ça te va Sherlock ou tu veux qu'je rajoute violence aggravée ?
-...
Fallait voir le bon côté de la chose, j'allais simplement être un peu en avance au commissariat, étant donné que j'y étais convoqué pour 13h... À notre arrivée on nous mit en cellule de dégrisement, où nous attendîmes deux ou trois bonnes bonnes heures avant qu'on m'autorise à passer un coup d'fil.
-Aliz ?
-Ace ?! Mais t'es passé où putain, ça fait des heures qu'on te cherche partout ! Puis tu réponds pas sur ton portable bordel, on s'demande à quoi y t'sert ! criait-elle dans le combiné
-Ouais bah merci, j'imagine bien que ça passe pas inaperçu quand je disparais de mon propre anniversaire... Damien a fait d'la merde dans la rue et on est au commissariat du XVIème, une patrouille de merde qui nous a kébar pour des conneries... rétorquai-je en soupirant
-Mais quelle bande de bras cassés... Hein ? Là ils sont au comico, les keufs les ont embarqué parce qu'ils faisaient de la merde dans la rue...
-Pardon ? 
-Nan nan, j'parlais à Lina pas à toi ! répondit Aliz
-Ah ouais. Bah si tu veux me faire plaisir, rapplique ici en deuspi et ramène moi ma carte d'identité, elle est dans la poche gauche de ma veste grise, par pitié, si je reste ici une minute de plus je vais devenir ouf !
-Hum, nan mais ouais, Pasoa jus d'orange c'est juste trop bon quoi, on est d'accord !
-Euh... Aliz ?
-Mais putain tu dis d'la merde, la Poliakov c'est dégueulasse !
-Aliz bordel, réponds moi putain c'est important ! 
-....
-Aliz ? Aliz ?! Bordel, elle répond pas, elle a raccroché la salope !
-Nan, elle a pas raccroché, la salope !
-Merde...
-Comme tu dis... !
-Déconne pas putain, j'te dis que j'suis kéblo au comico et que j'ai besoin de toi, puis pendant c'temps tu discutes alcool, sérieux, tu t'fous d'ma gueule !
-T'y es convoqué après de toute manière, non ? Au moins tu seras pas en retard pour une fois ! Bonne chance, et bon anniversaire, de la part d'une salope !
-Aliz ! Allo ? Aaaallo ? Putain...
Elle avait pas tort, pour une fois dans ma vie je serais à l'heure quelque part... Il restait sept heures à attendre ici, avec ce débile qui s'était pété le nez comme un décérébré, quel con j'ai été de vouloir le raccompagner, ça arrive qu'à moi ça, vraiment, on veut bien faire, et on s'retrouve dans la merde jusqu'au cou en moins d'temps qu'il n'en fallait pour le dire... ! J'étais pas très fan de ce genre de cellule, l'air y était irrespirable, l'odeur nauséabonde,  l'espace manquant, l'atmosphère malsaine ; le temps long.
Après cet interminable calvaire à attendre pendant que Damien dormait toujours, on ouvrit soudain la porte de la cellule, un homme que j'avais déjà vu se dressait devant moi, projetant sur moi son ombre en cachant la lumière qui effaçait elle même son visage ; extrêmement bizarre en contrejour ! Il me pointa du doigt, me fit signe de venir et m'emmena dans une petite salle d'interrogatoire meublée simplement d'une table en fer et de deux chaises sur lesquelles nous nous assîmes.
-Tu te souviens pas de moi ? me questionna-t-il
-Si, bien sûr, comment vous oublier inspecteur... Comment , déjà ? fis-je en claquant des doigts
-Duchemin, Duchemin. répliqua-t-il sèchement 
-... C'est ça... ! 
-Et toi alors, rappelle moi ton nom.
-Vous l'avez oublié ? dis-je en haussant un sourcil 
-Oui.
-Vraiment ? dis-je en haussant l'autre 
-Oui.
-C'est pas pour vous venger parce que j'ai oublié votre nom ?
-Non bordel de merde, réponds moi maintenant  ! fit-il en frappant sur la table.
-On se calme, relax !
-Putain mais je rêve, tu t'crois au Club Med ma parole, ici t'es dans un commissariat, alors tu fais c'qu'on t'dit ! hurla-t-il
-Très bien, on s'calme, moi j'veux pas d'ennuis avec la police... ! ironisai-je
-T'en as déjà espèce de p'tit con !
-Pardon ? &quot;P'tit con&quot; ? Continuez, mon avocate et vos supérieurs vont adorer ça... ! souriai-je
En réalité, j'avais pas d'avocate, encore moins que j'avais l'intention de parler avec ses supérieurs ; le tout était simplement de créer un climat de défi constant, qu'il prenne lui même conscience que ça serait pas simple de m'avoir.
-Bon, alors, reprenons, ton nom putain !
-S'il te plaît, et ça marche !
-Ton nom, ou j't'assure que si tu continues je vais te foutre en gardav' 48h dans la cellule de Raul le violeur, et crois moi ce mec là, il plaisantera pas avec ton cul.
-...
-1...
-...
-2...
-C'est bon c'est bon, tranquille, j'vais vous l'dire mon nom, vous voulez pas  un autographe ou une photo dédicacée aussi p't'être ?!
-Ok, lève toi.
-Acehn Salan... Acehn Salan.
-Ça m'revient maintenant... ! Alors écoute moi bien monsieur Salam, je sais pas c'que t'avais à voir avec ce braquage au siège de la société générale, mais j'suis pas dupe, y'a un truc louche derrière tout ça, mes supérieurs veulent rien entendre, mais ça prends pas avec moi. Je sais pas ce qui s'est tramé dans l'ombre, mais sache juste que tôt ou tard, j'le saurais, et crois moi, tu fileras pas entre les mailles du filet cette fois... !
Allez, bonjour chez toi, &quot;Salamalékoum&quot; monsieur Salam, j'suis pas raciste tu vois... !
Il se leva, sorti de la salle et donna l'ordre à un agent de me reconduire en cellule. Une fois de retour, je m'assis sur le banc en pierre qui me servait de lit, me demandant ce qui avait bien pu lui mettre la puce à l'oreille, sûrement le gilet. De toutes manières, il avait aucun moyen de connaître cette histoire, j'avais juste envie de lui dire qu'il ne saurait jamais rien quoiqu'il arrive, et que mon nom était Salan, pas Salam putain !
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Après avoir patienté une heure de plus - et peiné de manière incommensurable à m'endormir - on ouvrit une fois de plus la porte de ma cellule.
-Acehn Salan ? lança l'homme qui venait d'entrer
-Ouais... ?
-Tu peux t'en aller, et ça sera pas la peine de revenir.
-Pardon ?
-Ta copine est passée avec tes papiers, et elle a croisé la famille du plaignant à l'accueil, ils ont retiré la plainte, vu le contexte... Enfin, elle t'expliquera tout ça, en attendant, t'es libre.
-...
Sans plus de cérémonie, je me levai et sortis de la cellule avant qu'on ne me rende mes affaires et me reconduise à l'accueil. Il était 11H, j'avais passé sept heures enfermé ici, toujours sans un mot, je sortis du commissariat et retrouvai Aliz qui m'attendait devant et venait de finir sa clope.
-Putain, t'es venue ! lui dis-je en la prenant dans mes bras 
-Et bah quoi, ça t'étonne on dirait.
-C'est pas comme si tu m'avais envoyé bouler ya... euh... quelques heures quoi !
-Tu m'as traitée de salope ! fit-elle en écarquillant les yeux
-J'avais besoin de toi en urgence et tu discutais alcool avec Lina !
-Et bah j'suis v'nue, tu cherches à m'le faire regretter ou quoi ?!
-C'est pas ça, c'est juste que... Bref. 
-Bref, ouais, comme tu dis. me coupa-t-elle sèchement 
-C'quoi les bails avec l'autre là ?
-T'es pas au courant c'est vrai...
-De quoi ?
-Tu vois ce mec, son père est un putain de blindé de ouf, mais vraiment hardcore, bah genre il finance en partie des pompages qu'Israël fait sur le Jourdain.
-... Et donc ?
-Et donc bah il était la cible - non officielle - de plusieurs extrémistes, et ce matin, ça fait genre quoi, trois-quatre heures ouais, même pas, ça devait être la bar mitsvah de son reuf, ils ont pris la voiture avec leur père, et... Elle a explosé, apparemment, elle était piégée, et les trois sont morts dans l'explosion... On en sait pas plus pour le moment, c'est la mère qui m'a raconté ça, elle pleurait de ouf à l'accueil et j'l'ai bossée un peu pour qu'elle laisse tomber la plainte quoi, mais ça va faire une polémique de bâtard cette histoire, bientôt ça sera la loi martiale si ça continue...
-Putain, c'est... Ouah. Je sais même pas quoi répondre, tu viens de me choquer salement là...
-J'imagine ouais.
-Putain, il m'avait foutu l'seum, mais il méritait p't'être pas d'crever comme ça quoi...
-C'est sûr...
-... Enfin, comme on dit chez marque repère, ne prenez que l'meilleur...
-... Hein ?
-Pas de plainte, pas d'jugement !
-.... Tu m'dégoutes...
-Oh, va t'faire foutre hein !
-T'es trop con,  mais t'as raison ! ria-t-elle avant de m'embrasser
C'était triste, fallait le reconnaitre, mais aller, quoi, j'allais pas pleurer pour un type qui faisait pomper l'eau en Palestine et son fils qui m'avaient foutu le seum et mît dans la merde en inventant des accusations... C'était triste pour le p'tit frère, ça c'est sûr, et pour la voiture à la limite, une Bentley qui explose, ça fait toujours mal au cœur, mais c'est tout... J'avais vraiment d'la chance !
Évidemment, ça avait viré au drame national ; commémoration, marche silencieuse, minute de silence, on relançait une fois de plus la question de l'antisémitisme lattant et persistant toujours au XXI eme siècle, comme d'hab. C'était regrettable dans l'fond, on pouvait pas le nier, un attentat à la voiture piégée ça se cautionne pas, mais, pffff, ça devenait lassant de toujours voir les mecs du CRIJF à la télé,  les JT faire des éditions spéciales, les journaux des gros titres chaque jour... On hurlait à la menace terroriste en Europe, on donnait une nouvelle justification à la guerre en Afghanistan et en Orient... Peu après, de nouvelles troupes y furent déployées, une branche d'Al Qaïda ayant - d'après les médias, mais sans sources officielles - revendiqué l'attentat ; ou comment la mort de trois personnes à Paris allait provoquer celles de plusieurs centaines de soldats et de civils à l'autre bout du monde.
Enfin, on y était pas encore, mais ça n'était pas dans un futur si lointain...
À peine remis de ce week-end houleux, le lundi même, le 9 février 2013, une autre histoire allait me pourrir la vie...
Alors que j'étais venu chercher Aliz à son lycée, je passai à un tabac situé tout près de l'établissement, j'y achetai un paquet de camel essentiel et une boite d'allumettes, faute de thunes dans les poches. Je marchais en direction du lycée, attendant en face de l'entrée, la clope au bec, quand je la vis sortir, rouge de fureur et de honte, les larmes aux yeux, sous les huées et les insultes de quasiment tout son lycée. Je traversai la route en trottinant et m'avançai vers elle pour la rejoindre, quand elle me tomba dans les bras, presque en pleurs.
-Putain Aliz, mais y s'passe quoi là ?!
-Désolé Ace... Je... Putain d'merde, j'en ai marre...
-Qu'est ce que...
Sans que j'aie à poser la question je vis une foule de personne, tous avec leur portable dans la main se marrer et hurler. Je m'avançai vers eux, en arrachai un au hasard et regardai de quoi il en retournait. Et bordel, si j'avais su qui se faisait retourner... C'était une vidéo d'Aliz qui se faisait prendre par le cul et criait comme une salope, inconsciente d'être filmée ; et ce, pendant 7 minutes.
-Hé rends moi mon portable toi ! me fit un des mecs de la foule
-Tiens, reprends ta merde...
-Tranquille, j'y peux rien si ta meuf c'est une pute moi !
Toute la foule se mit à nous huer et à nous insulter Aliz et moi, jusqu'à ce que je ne mette une gifle qui claqua sec dans toute la rue au type dont j'avais pris le portable.
-Qu'est ce qu'il y a maintenant hein ? Yen à encore un pour dire que c'est une pute ? J'l'écoute si c'est l'cas, et qu'il avance, j'lui règle son compte moi même, maintenant ! Bande de fils de pute !
Tout le monde s'écarta instantanément, sans un mot.
-Ouais, c'est bien c'qui m'semblait. dis-je, le ton méprisant
-Mais vas y tu crois qu'tu fais peur à qui ? On est cinquante mon gars, tu vas faire quoi, hein ? lança un type au milieu de la foule.
-Bah viens alors ! Venez tous même !
Sans que je comprenne ce qui se passait un type sortit de nulle part et m'aspergea de manière extrêmement - voire trop, même - généreuse  les yeux de bombe lacrymogène. C'était la même sensation que quand Aliz m'avait gazé, mais là, bizarrement, ça piquait encore plus ; l'envie de pleurer n'était sûrement pas là pour hydrater mes yeux comme la fois précédente. 
-Putain Ace, c'est pas vrai ! dit Aliz en larmes
-Barre toi, rentre putain ! lui lançai-je tant bien que mal.
Ainsi, dix, vingt, trente peut-être, personnes s'étaient réunies autour et avaient commencé à me gifler toutes en même temps. Cette fois, je me remémorai le jour de l'anniversaire d'Aliz où, au même endroit, j'm'étais fait humilier par les élèves du même lycée, sauf que là, c'était le même délire, mais puissance mille.
-Bande de putes... balbutiai-je en serrant les dents
-Putain c'est hardcore, téma ses joues, elles sont violettes mon gars !
-Nan, on dirait genre on lui a enlevé les dents d'sagesse !
-Oh l'batard, moi j'dis il a une tête de poulpe, ou j'sais pas quoi... !
&quot;Tête de poulpe&quot;, mais quel enculé ! Ok, c'était drôle, mais c'était pas une raison... Quoique.. ! J'ai du me ramasser une bonne centaine de claques en deux minutes, mes joues me brûlaient, j'sentais même plus la douleur pour tout dire, chaque claque réussissait juste à m'énerver un peu plus.
Putain, la journée était vraiment pas grandiose, et dans le même temps, j'étais pas le seul à m'être mis dans la merde.. Les deux gorilles de Fomalhaut - ceux qui nous avaient emmené en voiture on n'savait trop où -, depuis la disparition de leur chef (après le braquage de la Société Générale), vivaient tant bien que mal de petits braquages, rackets ou trafics. Ce jour là, ils avaient volé une bagnole dans le V ème, une putain d'mercos d'ailleurs, le propriétaire avait essayé de les en empêcher, mais il avait simplement réussi à récolter un coup de schlass dans le gras. L'homme avait hurlé, mit la main sur sa plaie béante, tandis que le sang se déversait en abondance sur le trottoir et que des morceaux de tripes étaient restés accrochés à la lame crantée de son agresseur. Manque de chance pour eux, tuer un mec en plein Paris, ça rameutait facilement les flics, et à peine le premier avait-il eu le temps de ramasser les clés dans les poches du propriétaire et de les jeter au second qu'il se fit abattre. En même temps, tuer un mec devant les flics, sortir un flingue et les braquer juste après, c'était pas la meilleure idée que ce blaireau aie eut... Enfin, toujours est-il que le survivant s'était mit à rouler à toute vitesse dans les rues de la capitale, tentant par la même occasion de flinguer les flics en passant sa main par la vitre pour arroser la route au hasard de temps en temps. La riposte ne se fit pas attendre, après plusieurs tirs, le réservoir de la voiture volée avait commencé à fuir et déversait son essence sur sa route.
Alors qu'ils remontaient la rue du lycée à toute allure pendant que je me prenais des baffes, la sirène de la voiture de flic, de l'autre bout de la rue, alerta mes bourreaux du moment instinctivement ; instantanément, tous commencèrent à remonter, eux aussi, la rue en courant. C'était pas pour me déplaire, je m'étais redressé tant bien que mal, calé au sol en m'appuyant  contre la façade du lycée, je sortis une clope et mes allumettes, pour me remettre de ce nouveau genre de lapidation sommaire, encore inédit en France. Je mis ma clope dans ma bouche et grattai une allumette qui s'éteignit instantanément.
-Saloperie, ça s'éteint au moindre coup d'vent...
J'en sortis ensuite quatre du paquet, que je grattai en même temps, réussissant cette fois ci à allumer ma clope. A ce moment précis, alors que j'avais commencé le mouvement pour les lancer sur la route comme je faisais habituellement, une voiture passa devant moi à toute allure, suivie en mode collé serré par une voiture de flic. Continuité du mouvement oblige, les allumettes s'envolèrent au milieu de la route et enflammèrent la traînée d'essence laissée par la bagnole volée qui s'embrasa et enflamma la source qui, arrivée à la hauteur du  groupe qui m'avait agressé auparavant, explosa tout bonnement. La caisse de flics qui suivait celle qui venait d'exploser partit en tête à queue, percutant violemment ledit groupe déjà victime de l'explosion, avant de buter contre le trottoir, de faire plusieurs tonneaux et de s'encastrer dans un mur.
-Putain d'merde...
Ma clope était tombée d'entre mes lèvres, heurtant le trottoir ; c'est dire à quel point j'en revenais pas. De fait, tout le monde devant le lycée était sous le choc, certaines personnes éclatèrent en sanglot, tandis que d'autres vomissaient sur le trottoir, abasourdis et marqués à vie par la scène à laquelle ils avaient assisté. Franchement, c'était hallucinant, fallait l'reconnaitre. Je regardai ma main gauche, celle par laquelle je ne sais combien de personne venaient de perdre la vie, de manière aussi instantanée qu'accidentelle.
-Aaaaace ! Aaaace !
C'était la voix d'Aliz, et ses talons qui tapaient sur le goudron au rythme de sa course pour me rejoindre.
-Putain de merde, mais il s'est passé quoi là ?! 
Elle s'agenouilla à mes côtés, et elle pleurait, encore, à chaudes larmes, larmes plus ardentes et instables encore que l'explosion que j'avais provoqué quelques minutes auparavant.
-... 
-Pourquoi tu réponds pas putain ?!
-...
-Ace, mais bordel de merde, tu pourrais répondre quand j'te parle !
Elle attrapa le col de mon polo et se mît à me secouer aussi fort qu'elle le pouvait, ne sachant plus comment me faire réagir. Puis, dans un élan de haine, elle lança son bras dans les airs pour me décoller une giffle monumentale, que je bloquai en lui saisissant le poignet. 
-... Calme toi... Je.. Je viens de me prendre en trois minutes plus de claques que je n'en ai ramassé en dix-huit piges, et j'viens juste de tuer... beaucoup d'monde en un mouvement du bras, tu l'crois ça ?
-WTF... ?
-Ça m'a fait le même effet...
-Tu t'fous d'moi là.. ?
-Oh, crois moi, j'aimerais bien... J'aimerais bien, Aliz, sincèrement.
Vidéo porno qui tourne, meurtre, vol de voiture, giflage en réunion, course poursuite et explosion ; Paris, ville de fous.
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Édito : Désolé pour la lenteur de publi, mais j'ai été pas mal occupé ces derniers temps, entre les vacances, le bac, encore les vacances, les soirées, la famille et tout ça, j'ai pas eu trop de temps pour écrire... Mais là la parution à reprendre, don't worry, je vous offre donc un chapitre un peu plus long que d'habitude pour me faire pardonner, enjoy <img src="/img/smileys/11.gif">
Il n'avait cette fois non plus pas été possible pour l'inspecteur Duchemin de prouver ma culpabilité dans cette affaire, personne n'ayant réellement compris cette histoire en détail, quoiqu'il se fut passé. La version officielle faisait état d'une explosion de la voiture volée due aux tirs répétés de ses poursuivants, qui aurait finalement entraîné ce carambolage monstrueux et ce bilan humain, plutôt lourd pour une collision entre deux voitures. Dès le lendemain, les gens ont commencé à nous montrer du doigt dans la rue Aliz et moi, elle pour la vidéo de cul, qui avait bien tourné, et moi aussi, accessoirement, pour la vidéo, jusque là inconnue du grand public (mais dont la popularité montait aussi rapidement que sûrement sur YouTube) du mec qui se prenait le plus de baffe en deux minutes.... Rajoutez-y l'histoire du braquage du siège de la Société Générale - une chose était sûre, elle comme moi ne passions pas inaperçu comme couple. Puis, peu à peu, les histoires se sont tassées : une semaine après, on entendait déjà plus parler de rien, seul le souvenir des victimes de l'accident était honoré au sein même de l'établissement, qui fut fermé pour plusieurs jours.
Le deuxieme jour après l'incident, mercredi 13, nous étions à la mi-février, l'hiver battait son plein et des flots ardents de neige aussi cotonneuse que givrée nous assaillaient de toutes parts des que l'on mettait le nez dehors. L'hiver dernier n'avait pas apporté le moindre flocon, et c'était dire si celui ci rattrapait le retard pris par son prédécesseur dans les précipitations de cette envergure. Les routes étaient bloquées, les bus comme les voitures ne circulaient plus, la ville semblait bloquée, paralysée dans sa propre médiocrité malgré les efforts des agents municipaux qui passaient et repassaient, salant inlassablement les mêmes routes, matin et soir, soir et matin.
Et tandis que j'observais cet incessant ballet salin et glacial depuis ma fenêtre en fumant ma clope, une scène peu banale attira mon attention. Un jeune courrait dans la neige à grandes enjambées, manquant à presque un pas sur trois de s'y vautrer en se rétamant sur le verglas, digne de la patinoire de Bercy, au moins. Il était peu vêtu pour les températures glaciales qui sévissaient au delà des murs, et alors qu'il courrait dans ma rue, aussi déserte qu'une salle de spectacle d'Anne Roumanoff, un autre type suivit le même chemin, en courant de plus belle, quelque chose dans la main. Alors que le premier tentait de se hâter autant que possible, il finit par glisser misérablement sur une plaque de verglas camouflée par une épaisse couche de neige, à en juger par la chute. Le second accéléra nonchalamment et le rattrapa rapidement, lui assénant un coup de matraque, qu'il tenait fermement en main, dans les jambes, puis un second. Il lui fit ensuite les poches et s'en alla aussi rapidement qu'il était venu, s'évanouissant sous le manteau de lin brumeux.
J'enfilai une veste, des chaussures, sortis de chez moi en trombe et descendis les escaliers quatre à quatre, sortant de mon immeuble devant lequel le malheureux était étendu.
-Hé, ça va ?
-...
-... Mec... ?
-Ouais, enfin, nan... Ma jambe, je crois qu'elle est cassée...
Le type leva la tête et me regarda droit dans les yeux, des siens, d'un bleu plus glacé encore que l'atmosphère dans laquelle nous séjournions actuellement, un regard morne, livide, prêt à vous geler des cheveux aux orteils en une fraction de seconde.
-...
-En plus ce fou m'a pris mon portable, tu pourrais pas m'appeler une ambulance s'teplaît... ?
-...
-Hein ?
-Euh oui, excuse moi, je le fais tout de suite.
-Merci, c'est sympa... dit-il sur un ton aussi suspect que suspicieux.
J'étais resté bloqué sur ce regard, il me rappelait quelqu'un, j'étais sur d'avoir vu de tels yeux auparavant, mais où ? Impossible de me souvenir, je décidai donc de ne plus y penser et sorti mon téléphone pour appeler l'ambulance.
-J'appelle, t'en fais pas ! 
-Génial, ça me fait une belle jambe ! dit-il bien fort, et bien distinctement.
-Qu'est ce que... ?
D'instinct, je me retournai, et vis l'homme qui l'avait agressé quelques minutes auparavant arriver en courant du coin de la rue, la poche grossie par sa matraque. Je me tournai à nouveau, cette fois face au blessé, qui s'était miraculeusement mis debout.
-C'est quoi l'embrouille là ?
-La ferme, contente toi de vider tes poches !
-Alors là...
Aussi simplement que sûrement, je rangeai mon téléphone dans ma poche, et mis un gros balayage dans la cheville gauche de mon agresseur qui, avec l'épaisse couche de verglas, manqua de faire une vrille complète en tombant, l'épaule sur la glace. Avec l'élan, je glissai également sur le sol,  lui mettant mon genou dans le nez, quand le complice de mon agresseur arriva vers moi en patinant à toute vitesse pour ne pas glisser, je lui mis ma jambe dans le ventre et le fit passer au dessus de moi en m'aident des bras, le faisant voltiger et tomber la tête dans la neige. Il fit une roulade, se releva immédiatement, j'en fis de même, et il déplia sa matraque.
-J'ai pas le temps de papoter bordel de merde, vide tes poches putain !
-Nan mais c'est mort ! 
Il essaya de me mettre un coup de matraque dans le crâne, que j'esquivai en me baissant, puis il m'asséna un coup de genou dans le nez, puis un violent chassé dans le torse qui me mit sur le dos, et me mis la matraque entre les yeux.
-Pour la dernière fois, vide tes...
-Andres ?!
Je tournai la tête vers la gauche, c'était Aliz, devant le hall de mon immeuble, en débardeur &amp; mini short qui nous regardait, choquée.
-Aliz, rentre, appelle les flics, trouve moi une arme, fais quelque chose, j'sais pas ! criai-je tel une tortue sur le dos
-Oh putain fais chier... dit mon agresseur en se tournant
-Qu'est ce que... ? balbutiai-je, perdu
Aliz s'approcha de nous, l'air furieuse et rouge de rage, pieds nus et aussi peu vêtue dans la neige, en marchant à toute vitesse, tandis que mon agresseur reculait légèrement et fuyait du regard.
-Espèce de p'tit merdeux, combien de fois j'vais te dire d'arrêter tes conneries ?!
Elle attrapa le type à la matraque par l'épaule, le secoua, lui enleva sa capuche et lui décolla un giffle monumentale qui claqua dans toute la rue. Il recula de trois pas et baissa les yeux, quand elle lui en remit une seconde, encore plus forte que la précédente.
-Putain Aliz, arrête ça merde ! essaya-t-il de se défendre 
-P'tit con va, tu cherches quoi en faisant tout ça hein, tu veux te retrouver en taule ?! Qu'est ce qu'elle dirait ta mère hein ? lui hurla-t-elle dessus telle une harpie en furie
-Et la tienne hein ?! dit-il la voix légèrement tremblante 
Elle lui mît une troisième claque qui résonna encore plus que les deux première.
-J'te parle de toi p'tit con, t'as treize ans et t'agresses des gens dans la rue dans le XVIeme au lieu d'aller au collège et d'étudier, t'es débile ou quoi ? Putain !
-... 
-Ouais c'est ça ferme la, si je racontais ça à ta mère, elle t'expédierais en Espagne illico presto, tu s'rais kécho d'la vie, abruti va ! C'est une chance pour toi d'être venu ici après la mort de ton père, la mienne à été atterrée quand il nous a quitté, et la tienne, je t'en parle pas ! Alors maintenant arrête tes conneries et rentre chez oit faire tes DM au lieu d'trainer et faire de la merde comme ça !
-Et toi alors hein ? Tu m'fais la morale, mais tu vaux pas mieux que moi, tu vends d'la beuh dans tout Paname et t'essaies de te donner une image d'exemple ?! Mais casse toi d'la !
Aliz se tut pendant quelques secondes, et elle le claqua à nouveau, pire encore que les trois premières fois combinées.
-La différence petit con, c'est que moi je peux me permettre parce que je vole personne et que j'assure au niveau scolaire ! Toi tu fais quoi hein ? Tes résultats sont catastrophiques, tu sèches les cours, tu te bagarres tout le temps, les profs parlent de te renvoyer. On a jamais été une famille de gosses à problèmes, si tu veux faire de l'argent sale, assure toi au moins d'être clean en apparences, t'as surement choisi le biz le plus pété qui existe pour se faire des thunes. Si t'as besoin d'argent, fais autre chose, j'sais pas, demande moi à la limite, mais putain, là tu testes de racket mon copain en bas de chez lui ! T'as treize piges et t'en fais dix-huit, fais autre chose de ta vie putain d'merde, ton père aurait honte de toi !
Se disant, elle cracha à ses pieds et le fusilla du regard.
-T'façon t'es qu'une trainée, t'as rien à m'dire !
-Pardon ?!
Aliz balança son bras en arrière pour le gifler à nouveau, quand je lui attrapai le poignet en me relevant.
-Ça suffit maintenant, c'est bon. On oublie tout ça, et on monte tous boire un verre chez moi, ça vous va ? dis-je en bon médiateur 
-Plutôt crever ! Crois pas que parce que tu baises ma cousine on est potes, hijo de puta, aller viens Pedro on s'arrache !
Les deux jeunes partirent sans demander leur reste, en courant, tournant à la première rue qui croisait la mienne. Aliz se frotta les yeux, l'air dépitée et me regarda.
-Quel p'tit con alors, j'suis désolée Ace...
-J'm'en tape, c'ton cousin, on est con à c't'âge, ça lui passera...
-Ouais t'as p't'être raison... Mais j'ai peur qu'il glisse un peu plus sur la pente avec les années...
-Bof, t'en fais pas va, après la correction que tu lui as mis, je pense pas qu'il va recommencer de sitôt !
-Tu l'connais pas, c'est vraiment un p'tit con ! J'crois ça va juste lui donner envie d'recommencer, quelle conne je fais alors...
-Mouais... Commençons par monter, tu vas attraper froid comme ça, dis-je en lui mettant ma veste sur les épaules.
-T'as raison, j'sens plus mes iep...
-Sans blagues ? ironisai-je en souriant
-P'tit con va ! dit-elle en tirant la langue
C'était un bien triste spectacle, Andres, le cousin d'Aliz, treize ans, un bon mètre quatre-vingts, environ soixante-dix kilos, venait d'essayer de me racketer, en bas de chez moi. Ce jeune délinquant avait grandi en Espagne avec son père, le frère de la mère d'Aliz, tandis que sa mère vivait en France la moitié de l'année pour raisons professionnelles. D'après Aliz, il avait toujours été sage, et bon à l'école, mais la mort de son père sous yeux, renversé par de riches touristes parisiens bourrés à la mort l'avait profondément et irréversiblement changé. Il était donc venu vivre en France quelques mois après, deux ans auparavant, chez sa mère, et avait pris un mauvais virage, ayant aussi mal tourné que le chauffard qui avait renversé son père. Mais loin de ces jeux de mots de mauvais goût sans considération pour la douleur du gamin, je sentais qu'Aliz se sentait responsable de cette décadence ; pour cause, elle était loin, très loin d'être un bon exemple pour son jeune cousin, et elle le savait, elle le sentait.
-Tain, mais j'suis conne moi aussi, j'lui ai fait la morale comme une daronne alors que j'ai dix-sept piges il a raison j'vaux pas mieux, putain...
-Oublie ça, c'est pas à un gosse de treize ans qui fout sa vie en l'air parce qu'il traverse une mauvaise passe qui va te dire c'que tu vaux hein ?
-Mais putain tu comprends pas ?! Mon p'tit cousin m'a traitée de pute, j'sais pas si tu t'rends compte ! C'est une grosse claque que j'me suis prise là !
-Pas pire que celles que tu lui as mise... souriai-je
-J'ai pas envie de rire là. trancha-t-elle sèchement.
-Et bah, que veux-tu que j'te dise ? Admettons, t'es une trainée, une dealeuse, une droguée, un mauvais exemple... On a fait tourner une video porno sur toi vieille de deux ans, t'es foncedée H24, tu bois tous les jours, tu t'habilles trop provoc pour une meuf sage, t'es vulgaire, lunatique, colérique, violente ! Mais en attendant tu l'as dit, t'as 17 de moyenne en terminale, 21/20 au bac anticipé, et même si t'as pas les moeurs les plus reluisantes qui soient, moi j'm'en fous, parc'que j't'aime comme t'es Aliz. lui dis-je en passant ma main sur sa joue.
-.. Blablabla, et mes couilles sur ton nez ça fait un dindon ? fit-elle en haussant le sourcil gauche.
-Nan, et ma queue dans ta bouche c'est un tamanoir ?
-Pfff,  ferme la envoie moi plutôt une clope, bâtard !
-Attrape pupute !
-Merci mon chou...
Se disant, elle mit sa main sur ma nuque, approcha ma tête de la sienne, colla ses lèvres aux miennes,sa clope dans la main, et coinça ma lèvre inférieure entre ses dents.
-Putain tu branles quoi ? dis-je en balbutiant dans un langage incompréhensible 
-J'sais pas, ça dépend... me répondit-elle dans le même dialecte. T'as du feu p'tit pd ?
-Et comment grande chienne...
-Tu m'allumes ?
-Si tu m'laches la bouche...
-Peut-être que j'en ai pas envie...
-Si tu veux fumer, va bien falloir...
-Pas con !
Elle lâcha ma lèvre en disant ceci et me poussa violemment en arrière, me faisant tomber avec la chaise.
-Des verres, de la musique !
Elle s'approcha de moi, fouilla dans ma poche alors que j'etais quelque peu sonné, me pris mon briquet, alluma sa clope et me le jeta sur le torse. Elle nous servit deux grands verres de vodka orange grenadine, et mit de la musique à fond sur son PC portable.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/7SI41WdkSKk" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Et tandis que j'étais allongé au sol, le dos sur ma chaise, sans la force, ni même l'envie de me relever, je m'allumai une clope et regardai Aliz danser et chanter au milieu de mon appart, son verre et sa clope dans la main. Je me dis qu'elle était tout de même une curieuse rencontre pour moi. Un bien ? Un mal ? Je ne savais nature de cette rencontre, mais je la savais sous le signe du destin. Un vendredi treize ? Un malheur ? Tu parles d'une poisse. J'avais rencontré la fille la plus diablement sexy et géniale que j'aie jamais vu de ma vie, c'était celle qui me fallait. J'en étais sûr. Ou pas ? Je ne m'étais qu'interrogé sur l'influence qu'elle avait sur ma vie, sans m'interroger sur la sienne. Ça aurait pas été ma copine, je me serais dit que cette fille était complètement tarée, une vulgaire trainée, dealeuse qui plus est. Enfin non, maintenant, pour moi, c'était juste une fille ouverte, qui faisait ce qu'il fallait pour profiter, et un vrai génie, qui irait loin dans la vie, ça j'en étais certain. Elle en avait pas l'air comme ça, mais sous cette féminité aussi exacerbée que refoulée, on trouvait une vraie femme, au cœur de pierre en apparence, mais vraiment putain d'romantique et d'amoureuse ; un ange, merde...
-Putain, lève toi, et viens danser, lavette !
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Le lendemain, Aliz &amp; moi n'étions toujours pas retournés en cours dans nos lycées respectifs, le sien étant fermé, et, n'ayant pas trop envie de retourner en cours après les événements du début de la semaine, moi, je désertais, tout simplement. Fallait dire qu'on était un peu fichés à ce moment, alors, on s'en foutait pas mal de pas foutre le nez dehors.
Ce jour était un jour particulier pour beaucoup de couples à travers le globe, et c'était la première fois que je passais une Saint-Valentin sans être solo, à 18 piges, ouais. Et je ne m'en vantais, ni ne m'en blâmais. Ce matin là, je m'étais levé, comme tous les matins, avec en plus une certaine euphorie à l'esprit, l'envie pure de bien faire pour la première fois que j'étais en couple pendant... la fête des couples. Que voulez-vous, le hasard ne m'avait jusque là pas bien servi : jamais de copine à ce moment, râteau, rupture, ou solitude, quoi de plus normal pour l'éternel célibataire que j'ai longtemps été ? Mais cette année, c'était différent, j'étais prêt à faire ce qu'il fallait pour la garder et rendre ce jour inoubliable. Ainsi avais-je commencé à préparer des crêpes vers 11h, quand Aliz se leva et me rejoignit dans la cuisine. Elle s'assit lourdement à table, en t-shirt bien trop long des Guns'n'Roses et en string, les cheveux en bataille, les yeux à moitié fermés, posa ses coudes et enfouit sa tête dans ses mains avant de bâiller pendant sept longues secondes. Aliz se frotta les yeux, roula un joint, se servit un grand verre de whisky dont elle but la moitié d'un trait et alluma son pétard, sur lequel elle tira une grosse latte, et malgré les crêpes sur le feu, j'entendais la beuh crépiter au fil qu'elle en aspirait la fumée qui emplissait de sa tiède candeur de nacre et d'ivoire presque immatérielle ses poumons, avant d'en recracher un épais nuage qui envahit rapidement la pièce. Elle secoua la tête en se massant les tempes comme pour soulager un mal de crâne et me regarda, les yeux sanguinolents. 
-Yo ! lui dis-je en souriant 
-Wesh... répondit-elle l'air dépitée 
-Ça va ?
-Hum pas trop, j'ai putain d'mal à la tête c'est affreux...
-Ah ouais ? Tu veux un doliprane ou une connerie ?
-Non merci... J'me soigne à la médecine douce comme tu l'vois. fit-elle en levant son verre et son joint
-Ah ok.
-...
-...
-T'as l'air bizarre, Ace. m'interrogea Aliz tout en tirant une latte sur son joint 
-Ouais, fin nan. Tu sais ce qu'il y a de spécial aujourd'hui ?
-Oh bordel c'est pas vrai... Tu vas pas me casser les burnes avec la Saint-Valentin quand même ? éclata-t-elle
-Euh...
-Sans déconner, c'est quoi, la &quot;Saint-Valentin&quot;, c'est jamais qu'une fête commerciale à la con faite pour que les chocolatiers, les fleuristes et les bijoutiers fassent deux mille pour cent de chiffre d'affaire en une journée, ça rime à que dalle tu sais, comme si y'avait un seul jour dans l'année ou fallait se montrer amoureux en se faisant des cadeaux à la con, bouffer des chocolats devant un film à l'eau d'rose, tirer un coup et après fuck le romantisme jusqu'à l'année prochaine ? Sérieux, on fait semblant d'être niais et de jouer les amoureux transis une fois dans l'année pour se rappeler qu'on est un couple et qu'on est censés s'aimer en se faisant des p'tits cadeaux à la con, et en s'écrivant des cartes à la mord moi l'noeud ? J'espère pour toi que t'as pas gaspillé tes thunes dans un cadeau à la con, parce que moi je préfère te prévenir je t'ai rien acheté et je compte rien t'acheter, certainement pas pour financer une célébration aussi hypocrite que ridicule dans une ère de société de consommation où même l'amour s'achète, cette journée en étant la preuve et le porte-étendard, parce que tu vois....
-C'est bon là arrête de me faire mal au crâne dès l'matin avec ta fuckin tirade improvisée sur les méfaits de la Saint Valentin, j'allais juste te proposer des crêpes putain.
-Oh... Volontiers alors ! fit-elle sans se dégonfler pour autant 
Quelle baffe, pour la première fois que j'avais quelqu'un avec qui partager ce jour privilégié, elle s'en tamponnait le coquillard avec une bêche, quoique non, c'était même pire que ça, elle y vouait une haine sans nom, une sorte de contre-culte de la fête des amoureux, la Némésis de la journée la plus romantique de l'année, ennemie jurée et déclarée du romantisme à l'eau de rose - les épines de la rose personnifiée, même - l'anti-Barbie dans toute sa splendeur ; Aliz quoi. C'était triste pour moi, j'étais donc condamné à une éternité de solitude dans mes envies enfouies de romantisme ? On dit que c'est les filles qui rêvent de romantisme fougueux et éternel d'habitude, j'ignorais pourquoi, mais je m'étais souvent, pour ne pas dire très souvent, montré bien plus romantique que toutes mes copines, qui finissaient toujours par trouver ça &quot;too much&quot; pour elles et disaient ne pas m'aimer autant que je les aimais... C'est fou hein ? On passait sa vie seul parce qu'on aimait trop, ou qu'on avait trop envie de passer du temps avec la même personne... Ah, l'amour... Putain, Alexandre l'a si bien dit, à notre âge, on pouvait difficilement en parler, et pour lui, mieux valait un coup d'taser qu'un coup d'foudre, mais quand même... On en était arrivé à une époque à laquelle tout devenait trop rapidement obsolète, les voitures comme le télés, les portables comme les chaussures, les icônes comme les gens. 
En amitié, mais surtout en amour, c'était le même refrain ; on prenait, on jouait avec, on en tirait profit et satisfaction au maximum, et dès qu'on trouvait mieux, on jetait, comme n'importe quel bien - reflet d'la société d'consommation ? Analyse bancale de ma part ? Mauvaise impression ? Bah, impossible de vraiment savoir, tout ce que je voyais, où du moins que je ressentais, c'était que le romantisme et l'amour étaient vraiment trop has been et démodés, pas pour rien que le mariage en Île-de-France aboutissait à autant d'échec que de réussite... Et chez les ados, j'en parlais pas, entre les plan cul, les meufs qui se font tourner dans les caves et les coups d'un soir, on voulait de plus en plus jouer les adultes avant l'heure, comme si on rejetait la seule période de notre vie où l'on pouvait encore vivre dans l'innocence, loin des souffrances et des tracas de la vraie vie, ce cocon d'illusions infantiles et doucereuses tissé par nos parents et la société pour nous &quot;protéger&quot;. À moins que ça ne soit l'innocence elle même, infanticide, qui nous rejette ; ou qui nous rebute ? Je ne savais le fin mot de l'histoire, simplement que quelque chose ne tournait plus très rond à cette époque, comme si le monde était sorti de son axe et que la Terre elle même tournait en rond dans sa propre misère...
-Alors, ces crêpes, ça avance ?
-Hein ? Ouais, sucre, confiture, ou nutella ?
-D'après toi ? m'interrogea-t-elle en plissant les yeux d'un regard perçant qui semblait signifier &quot;attention, ne te trompe pas !&quot;
-Les trois ?
-Tu m'connais si bien...
-Un peu ma grosse, aller tiens.
Je lui badigeonnai sa crêpe de nutella, de confiture et de sucre en poudre, avant de la plier en triangle et de lui mettre l'assiette devant elle.
-Putain, elles sont dégueulasses ! dit-elle en recrachant sa bouchée dans son assiette
-T'es sérieuse là ?
-J'te jure, t'as vomi d'dans ou un truc comme ça ? Parce que c'est vraiment infect, sans déconner, j'ai jamais rien mangé d'aussi dégueu d'ma vie, c'est une insulte à la cuisine là, un affront à la pâtisserie, tu déclares la guerre au bon goût et à la gastronomie ma parole !
-Je sais qu'elles sont délicieuses, arrête ton char et bouffe ta crêpe.
-Ah fait chier, j'voulais t'faire plonger, tu les avais d'ja goûté... ? fit-elle dépitée 
-Absolument pas. Mais tu sais, je lis en toi comme dans un livre ouvert, ma belle.
-Oh ta gueule ! dit-elle en crachant la fumée 
-C'est ça, j'vais m'doucher...
-Bah et les crêpes alors ?
-Y'en a une assiette qui t'attend sur le plan d'travail.
-Han tu gères putain...
-C'est ça c'est ça, suce moi... À toute.
-J'te rejoins sous la douche dans deux minutes ! dit-elle en léchant ses doigts plein de confiture 
Après avoir pris une douche ensemble et nous être habillés, Aliz m'expliqua qu'elle avait un DM de littérature espagnole en groupe à finaliser avec Lina pour le lycée et qu'elle devait donc s'absenter deux ou trois heures.
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-Okok, ça te dit qu'on se tape un grec avant ?
-Nan j'suis désolée j'dois bouffer au jap avec Lina.
-Ah, j'peux p't'être venir avec vous ? Sauf si ça vous dérange...
-Oui. Ça nous dérange. T'inquiète, j'en ai pas pour longtemps, promis, à toute bébé !
Sans que j'aie le temps de réagir, elle se mit sur la pointe des pieds, m'embrassa, enfila ses talons en quatrième vitesse et sorti en me faisant un clin d'oeil rapide et un grand sourire exacerbé par l'écarlate de sa bouche - que j'avais baptisé &quot;rouge-pute à lèvres&quot; - que j'aperçu par le petit espace entre le mur et la porte avant qu'elle ne la referme. Elle agissait bien curieusement, m'enfin, c'était Aliz après tout, avec elle, je ne m'étonnais plus de rien, quoique j'eus été le pire des fous de seulement me risquer à essayer de comprendre ce qui pouvait bien se passer réellement dans sa tête... Il était 12h30 quand elle était sortie, ce qui me laissait une bonne après-midi de libre. Je me roulai un joint, fit une petite partie d'Uncharted, décidai de me mater quelques épisodes de South Park pour passer le temps, me roulai un autre joint. Malgré tout, quelque chose me manquait, et m'obsédait, m'empêchant de me concentrer et de rire aux insultes racistes d'Eric Cartman d'habitude si drôles. Malgré ce que m'avait dit Aliz, à propos de la Saint-Valentin et tout ça, je m'en fichais, qu'elle le veuille ou non, elle serait obligée d'accepter mon cadeau, une femme ne disait jamais non à un bijou, pas vrai ? Vers 16h, je sortis de chez moi et me rendis dans une bijouterie du XVIIème arrondissement dans laquelle je pénétrai après avoir marché dans la neige une bonne demi heure.
L'atmosphère des lieux était suave, ça puait l'encens à plein nez, un léger fond de musique classique jouée par un pseudo virtuose du piano dans le fond de la boutique ; le musicien était définitivement de trop, tout comme l'encens, et la déco bien trop avant-gardiste d'ailleurs - en fait, seules les vitrines et la vendeuse étaient d'une quelconque utilité dans cette antre du luxe à la française, où l'on pouvait se payer le luxe d'agiter le PIB du Niger à son poignet, à condition bien sûr d'en avoir les moyens. Je tournai autour d'une vitrine et m'arrêtai un instant face au comptoir devant une superbe bague en argent, recouverte de nacre avec sept pierres de zircon éparpillées le long de l'anneau, d'après l'étiquette. Voyant mon soudain intérêt pour le bijou, la vendeuse me fixa pendant quelque secondes, avant de d'avancer vers moi. Elle faisait une bonne tête de moins que moi, la trentaine, les cheveux blonds mayonnaise, étonnement longs sur la droite et courts comme un mini short pas homologué sur la gauche, de très fines lunettes argentées, des lèvres recouverte d'un noir aux reflets violacés, un teint blanchâtre, et des yeux d'un vert perçant, quoi de plus intrinsèque qu'une femme couverte de bijoux... dans une bijouterie ? Elle fumait une chicha posée sous le comptoir, sans visiblement de soucier de la loi interdisant de fumer dans les lieux publics.
-Cette bague t'intéresse, mon grand ? me dit-elle d'une voix étonnement mélodieuse 
-Ouais, elle est pas mal...
-Pas mal ? Elle est on n'peut plus banale ouais ! Une des pires quelconquerie que je refourgue dans ma boutique !
-Vraiment ?
-Absolument ! Personne n'en a jamais voulu et ne la voudra jamais, tu verras personne avec cette bague au doigt, crois moi.
-Elle est à combien ?
-39.99€.
-Parfait, je vous la prends. Je paie cash.
-Tu es sérieux ? N'as-tu donc pas écouté un traître mot de ce que je viens d'te dire ? m'interrogea-t-elle en retirant ses lunettes
-Si, justement.
-Et bien alors ?
-Alors quoi ? Vendez la moi ! Vous devriez être heureuse de vous débarrasser enfin d'au moins une bague de ce modèle, non ?
-Écoute, mon grand, ma boutique regorge de bijoux bien plus en vogue et portés que cette bague, pour le même prix, voir moins cher ! Pourquoi t'attarder sur une telle banalité ? Elle t'a tapé dans l'oeil et tu tiens à l'acheter depuis que tu l'as vue, c'est ça ? me questionna-t-elle dans l'incompréhension la plus totale
-En réalité, j'hésitais à la prendre, mais quand vous avez parler de &quot;quelconquerie&quot; et dit que personne d'autre ne porterait jamais un tel bijou, vous m'avez convaincu en moins de temps qu'il n'en fallait pour le dire.
-Mais la saison et les collections sont...
-Ecoutez, je veux pas être méchant, mais j'me fous pas mal de vos tendances, saisons ou collections, cette bague me plaît, et elle plaira à ma copine, j'en suis certain. Vous voyez, je ne tiens pas à voir une autre fille avec le même bijou au doigt. Aimer ce qui est &quot;banal&quot; ou &quot;quelconque&quot; est un crime ? Une faute de bon goût ? Si un orfèvre a créé cette bague, c'est qu'il savait que la &quot;banalité&quot; plairait à quelqu'un, la forme est belle, la coupe minutieuse, les matériaux superbes et l'éclat dans le style bijou tape à l'oeil carrément inexistant. Cette bague est quelconque, un bijou quelconque pour une fille unique en son genre, et même unique au monde, quel mal y a-t-il a créé un peu d'équilibre dans les goûts et parures de la fille la plus exigeante qui soit ? Même la pire des michtos matérialiste ne rejetterait pas un cadeau du cœur si vraiment elle aimait la personne qui le lui offrait. Alors, je vous le redis, vendez moi cette bague. 
-... Tu m'impressionnes, jamais personne ne m'avait tenu un tel discours pour acheter un objet de si peu de valeur...
-Vous m'en direz temps... Allez, faites moi une jolie boiboite et un joli paquet pour la Saint Valentin, je vous paye, et sayonara bye bye !
-T'as des couilles, de la verve et du franc parler, ta copine a de la chance, mon grand.
Elle tira longuement sur sa chicha, ouvrit la vitrine, pris la bague et me la montra de plus près.
-Quelle taille la bague, beau gosse ?
-Euh moi j'y connais rien à tout ça vous savez...
-Les doigts de ta copine, à peu près comme les miens ? fit-elle en me montrant sa main.
-Oui, exactement pareil.
-Ok.
Elle se retira dans l'arrière boutique quelques minutes et en revint avec un splendide écrin rouge sang entouré d'un magnifique ruban argenté. Elle m'ouvrit l'écrin dans lequel la bague reposait, telle une perle dans la coquille d'une huitre, sur haut a l'intérieur de l'écrin était écrit en toutes lettres dorées &quot;ALWAYS  LOVE&quot;.
-C'est... exactement ce qu'il me fallait. Comment...
-J'apprends ce métier depuis que je suis toute petite mon grand, des types qui veulent une bague pour la Saint Valentin, j'en ai vu défiler des milliers, mais pas un seul comme toi, et pas un seul d'entre eux ne m'a demandé ce paquetage pour un bijou sur les centaines que je propose. Un emballage unique, pour un client unique, pour offrir à une fille unique, un bijou quelconque... Quelconque, mais unique du fait de sa banalité, sois en sur ! dit-elle en riant bruyamment 
-... Merci. Tenez. dis-je en lui tendant deux billets de 20€
-Nan, je te l'offre de bon cœur mon p'tit.
Je souri et laissai s'échapper un léger rictus en soufflant du nez, avant de lui poser les deux billets sur la table et de partir vers la sortie. Je me retournai deux secondes, la regardai dans les yeux, m'adressant à elle dans ces termes :
-C'est ça, et gardez la monnaie !
-À l'année prochaine, mon grand ! fit-elle en expirant une grande bouffée de sa chicha parfum cerise 
Je sortis de la boutique et rentrai chez moi, comme j'étais venu, à pied. En y repensant, j'avais passé pas mal de temps à tourner dans cette boutique et à papoter avec la vendeuse, bien curieuse d'ailleurs. Enfin, elle m'avait déjà bien arrangé, je pouvais pas en plus accepter son offre de me la faire gratos, j'm'en serais voulu d'offrir un cadeau gratuit à Aliz pour la Saint-Valentin. 
À 17h13, j'arrivai enfin chez moi, l'écrin enrubanné dans la poche de mon sweat. J'eus à peine le temps d'enlever mes chaussures et de m'allumer une clope que la clé tourna dans la porte, Aliz venait d'arriver, près de 5h après être partie, elle qui, &quot;n'en avait pas pour longtemps.&quot;
-Je suis al ! dit-elle tout sourire 
-Sans blague... lui répondis-je sans même daigner tourner la tête 
-Tu m'en veux pour tout à l'heure ?
-Nan, absolument pas. répondis-je platement
-Oh toi, tu mens.
-Tu crois ?
-Nan. J'en suis certaine.
-Voyez vous ça...
-Si t'as un truc à dire, vas y, c'est l'moment. répliqua-t-elle le regard noir en croisant les bras
-Je comprends pas pourquoi t'as pas voulu que je vienne au jap avec Lina et toi. Et pourquoi t'en as eu pour cinq heures au lieu de deux comme tu l'as dit.
-On t'a déjà dit qu'ta mère t'avais fait trop curieuse ? Ecoute Columbo, si tu crois que j'vois un autre mec, dis le clairement, évite les sous entendus aussi débile en mode p'tit approche dans l'délire interrogatoire pour essayer d'me piéger ou d'm'emmeller dans mes prétendus mensonges, c'est ça, hein ? 
-Je...
-Tais toi, j'te connais par cœur Ace, contrairement à toi, moi, je lis vraiment en toi comme dans un livre ouvert. Tu veux savoir pourquoi j'ai pas voulu que tu viennes au jap et que j'ai été si longue ? C'est parce que yavait pas de jap ou de DM avec Lina, j'avais juste besoin d'une couverture pour te faire une putain d'surprise, alors que moi je déteste toutes ces conneries, mais que je l'ai fait parce que toi tu les adores, connard !
Elle fouilla dans son sac et me jeta au visage un écrin contenant une gourmette en argent avec une petite inscription dans l'écrin :
A&amp;A - XIII/VII/XII.
Puis elle sortit en claquant la porte, dévalant les escaliers de l'immeuble, exactement comme la seconde foi qu'elle était venue chez moi, et qu'elle y avait oublier son collier. Je restai immobile un instant, puis me levai d'un bon, pris l'écrin dans la poche de mon sweat et me penchait à la fenêtre. Aliz venait de sortir de l'immeuble, je la sifflai de toutes mes forces. Elle leva les yeux vers moi quand je lui balançai l'écrin qui atterrit dans ses mains. Elle l'ouvrit, et laissa se dessiner un large sourire sur son visage avant de me fixer, l'air béate.
-Tu montes, ou j'descends ? criai-je à ma fenêtre 
-Aucun des deux ! Ça fera un super cadeau à mon deuxième mec ! hurla-t-elle de plus belle avant de partir en pressant le pas, sans se retourner, et en m'adressant un doigt d'honneur, brandit bien haut dans le ciel comme pour doigter un ange.
Je restai à nouveau immobile et sous le choc, puis souris jusqu'aux oreilles en sentant mon portable vibrer et lisant le SMS d'Aliz qui disait :
&quot;Je t'attends au coin de la rue abruti, KFC ce soir, et c'est non négociable !&quot;
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Au début de la semaine qui suivit, le lundi 18 février, je retournai finalement en cours après une longue semaine d'absence. Mon retour ne passa pas inaperçu, j'étais arrivé en retard à mon cours de SES du lundi à 8h15. En arrivant dans le couloir, je vis que la porte de la salle était déjà fermée, je m'en approchai et entendit mon professeur dispenser son cours tout en parlant comme à l'accoutumée de fait divers récents auxquels il mêlait souvent son cours pour rendre les leçons et analyses plus pertinentes.  Je restai immobile quelques secondes, levai ma main en fermant le poing, et après avoir légèrement hésité toquai finalement à la porte. Mon professeur m'ouvrit la porte, c'était un asiatique, grand et sec, avec de grandes lunettes et un costume beige.
-Vous êtes une fois de plus en retard, monsieur Salan. me dit-il en souriant 
-Je sais. rétorquai-je sèchement 
-Vous savez ? me répondit-il l'air surpris
-Oui. Je le sais.
-Et que nous vaut le plaisir de votre retour parmi nous après cette semaine d'absence ?
-J'étais absent pour... raisons familiales. lui dis-je en cherchant une échappatoire 
-Raisons familiales, vous dîtes.
-Oui, c'est bien c'que j'ai dit.
Le professeur sortit de la salle et me rejoignit dans le couloir en fermant la porte, visiblement pour me parler en privé.
-Écoutez jeune homme, tous vos camarades, comme moi, comme la vie scolaire au grand complet sommes au courant des histoires que vous avez traversé récemment. Vous savez, les bruits de couloirs et les histoires vont vite dans un lycée, les élèves parlent beaucoup, les professeurs se renseignent, et les murs ont des oreilles, ne vous y trompez pas monsieur Salan, vos aventures si je puis dire, ne sont inconnues de personne au sein de l'établissement, de tels faits divers n'échappant à personne. Votre classe de terminale comme vos professeurs ne sont pas dupes, vous n'êtes pas dans votre assiette, cela se lit dans vos yeux.
-... 
Je ne savais que répondre devant une telle tirade. Son regard noisette, perçant comme des balles de calibre 45 semblait tout lire de moi, comme si mon regard me trahissait un peu plus à chaque instant qu'il fixait celui du professeur.
-Je m'inquiète pour vous jeune homme, ça n'est pas dans mes habitudes de m'intéresser autant à mes élèves, mais une personne si brillante que vous ne devrait avoir à s'embarrasser de tels problèmes, qui seraient indéniablement un frein à la pleine réussite de vos études.
-Je vous remercie de temps de sollicitude, monsieur Trinh, mais toutefois, pour m'adresser à vous dans un lexique qui ne saurait pâlir de honte ou de ridicule et passer pour familier à côté de vos longues tirades, soyez en aussi certains que je le suis : je me porte comme un charme, et j'apprécierai qu'à l'avenir, de telles incursions dans ma vie privée ne se reproduisent de manière aussi banale et fortuite que vous venez de le faire. Vous en êtes instruits, et je ne vous apprends rien, j'ai été pris comme otage au milieu d'un braquage de banque, on m'a humilié en propageant tel le fléau des pestiférés une vidéo sur laquelle on me voit me faire agresser par un très  grand nombre de personnes, personnes dont j'ai assisté à la mort groupée en direct, de la même manière qu'une vidéo pornographique sur la fille que j'aime et qui partage ma vie s'est retrouvée entre de nombreuses mains, et bien que votre dessein soit juste et intéressé de mon propre sort - et sachez que je n'en doute pas une seule seconde - je vous saurais gré d'éviter ceci à l'avenir. Pas de familiarité entre nous je vous prie, j'ai beau n'avoir dix-huit ans que depuis onze jours, ne vous méprenez pas, les problèmes ne m'effraient pas, et je sais les gérer comme ils viennent autant que ma propre vie. Je n'ai nullement besoin de votre pitié ou de votre compassion comme de celles de vos collègues, oubliez donc ces histoires et laissez moi rejoindre la salle comme n'importe quel élève au premier jour. Gardez ceci à l'esprit, les temps comme les oeufs sont durs, que chacun s'occupe de ses propres problèmes avant de s'occuper de ceux des autres ; vous écarter de la bienséance de votre propre bien-être au profit de celui des autres pourrait s'avérer aussi risqué que téméraire - au détriment de la famille que vous avez fondé, et je ne saurais m'en tenir pour responsable. 
Apprenez donc ceci, monsieur le professeur, je ne vous ai rien demande ; en d'autres termes, occupez vous de vos affaires, et tout ira pour le mieux - merci bien !
Je lui avait parlé sur un ton que je n'avais pris avec aucun de mes professeurs auparavant, noir comme les abysses les plus profondes, au moins autant que le regard assassin que je lui ai lancé sur le moment, plus furieux et hurlant qu'un peloton d'exécution nord-coréen marchant au pas cadencé.
-Vous dépassez les limites Acehn ! hurla-t-il dans le couloir
-Oh, exit les &quot;monsieur Salan&quot; et salamalecs mielleux ? Laissez moi retournez en cours aussi simplement que je suis venu, merci !
-Non, non, non, tout n'est pas aussi simple que vous semblez le penser jeune homme. Vous avez gagnez un aller simple direct chez la CPE, et je vais grandement lui recommander de vous donner rendez-vous avez la psychologue.
-Comment..
-Ne le prenez pas mal, je vous apprécie beaucoup, vous êtes un élément moteur de cette classe, soyez en certains. Mais je ne peux me permettre de laisser un si bon élément prendre un mauvais virage comme vous le faites actuellement. Vous irez voir la psychologue, que ça vous plaise, ou non.
-....
-Schéhérazade va vous accompagner.
-Qui ça... ?
-Vous voyez, vous êtes tellement absent que vous ne connaissez pas votre propre délégué... Quoiqu'elle n'est pas vraiment plus présente que vous... Enfin bref, attendez ici. 
Il avait raison, j'étais tellement jamais là que ma propre déléguée m'était inconnue. Enfin, d'après ses dires, elle n'était guerre plus présente que moi... Alors que j'attendais dans le couloir, la porte de la salle s'ouvrit, et Schéhérazade en sortit, une note du professeur dans les mains. Elle faisait un bon mètre soixante bronzée à souhait, les cheveux brun bouclés qui lui tombaient sur les épaules, les yeux verts kiwi. Elle n'était guère maquillée, portant simplement du khôl sous les yeux, qui soulignait à merveille son regard qui semblait perdu dans le vide, tout autant qu'il paraissait dénué de tout sens ou de tout sentiment. 
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-C'est toi Ace ? dit-elle en parlant lentement 
-Tu crois ?
-Bah... Je sais pas moi... rétorqua-t-elle les yeux et la voix toujours aussi dénués d'expression 
-À ton avis... ?
-... Oui ?
-Bingo !
-Ok suis moi alors. répondit-elle toujours aussi calmement 
Cette fille était curieuse, aucune expression, aucun sentiment n'émanaient de son regard, de sa voix ou de son attitude. Elle semblait perdue en permanence, sans cesse à regarder autour d'elle. Schéhérazade se cogna à deux reprises contre les murs du couloirs et faillit tomber en à peine une minute, ce qui ne manqua pas de me rendre assez perplexe.
-Je suis tellement maladroite ! fit-elle en riant niaisement 
-Mais non voyons...
-Si, tout le monde me le dit !
-Baaah. Ça arrive à tout le monde de se cogner, nan ?
-C'est drôle, t'es le premier à pas me traiter de cruche.
-Ah...
-Tout le monde dans la classe m'appelle Schiéhérazade, parce qu'apparemment je fais que de la merde à chaque seconde... C'est drôle hein ? ricana-t-elle bêtement en fermant les yeux
-Pas trop non... répondis-je en haussant le sourcil 
-Tu m'plais bien toi ! fit-elle en levant l'index droit
-Ah ouais ? dis-je en souriant du coin de la lèvre
-Ouaip' ! Tu sais quoi, on s'en fout d'la CPE et tout ça !
-Comment ça ? l'interrogeai-je soupçonneux 
-Bah ouais, moi j't'aime bien, et j'trouve que Trinh, c'est un salaud, tu sais on a tous entendu dans la classe comment tu lui as fait fermé sa gueule, on entendait tout ce qui se disait dans le couloir !
-Vraiment...
-Ouaip' ! Alors, viens, on s'en va ! souria-t-elle aussi niaisement qu'à l'accoutumée 
Elle déchira en morceaux la note du prof de SES, et les lança en l'air au dessus de nous tels une pluie de confettis qui retomba sur nous et se déposa dans nos cheveux. Elle me prit par la main et me tira jusqu'à la sortie du lycée, devant laquelle je la repoussai vivement.
-Tu comptes faire quoi là ?
-Bah... Viens on s'taille nan ?
-Tu vas t'attirer des emmerdes en faisant ça, sûrement encore plus qu'à moi, t'as besoin de ça, et moi non plus.
-M'en fous. fit-elle aussi calmement que la première fois que je l'avais vu remuer ses lèvres 
-Pas moi.
-J'ai pas besoin de ta pitié moi non plus, Acehn Salan. Je sortirai du lycée avec ou sans toi. Sur ce salut ! souria-t-elle niaisement une fois de plus
Puis elle partit en sautillant et sifflotant un bon vieux Johnny B. Goode bien rétro. Quelle curieuse fille, j'avais jamais vu une fille aussi... spéciale. Enfin, au point où j'en étais, j'avais plus rien a perdre, alors, bon gré mal gré, je la suivis sans me poser de question. Elle m'attendait sur le trottoir d'en face, adossée et un pied contre le mur.
-Tu es finalement venu, Acehn.
-Arrête de m'appeler comme ça, tu veux ?
-Pourquoi, c'est ton prénom après tout.
-Tout le monde m'appelle Ace.
-Je suis pas tout le monde tu sais.
-Même ma copine m'appelle pas par mon prénom, alors te sens pas si spéciale à mes yeux, Schéhérazade !
-Je ne me sens aucunement spéciale, je t'appelle juste par ton prénom, Acehn.
-... Ok, j'abandonne, appelle moi comme tu veux. me résignai-je
-Super! Aller, viens avec moi, on va de mettre une mine.
-Pas de soucis..
Je la suivis sur deux rues, quand nous nous arrêtâmes dans un Franprix où elle prit une bouteille de vodka, deux Despé, une Smirnoff Ice, une bouteille de rhum, deux bouteilles de jus d'orange et une bouteille de jus d'pomme.
-Tu veux nous foutre dans l'coma ma parole ?
-Hihi, aide moi plutôt à foutre tout ça sur le tapis ! 
Nous posâmes le contenu du charriot sur le tapis quand elle me dit dans le creux de l'oreille de passer en caisse à sa place car elle n'avait pas dix-huit ans. Elle sortit son porte feuille qu'elle ouvrit, laissant sortir une bonne trentaine de billets, de 20 à 200€.
-Wah mais ils font quoi tes parents ?
-Des investissements. souria-t-elle bêtement 
Une fois les courses finies, nous sortîmes du Franprix et je lui proposai d'aller chez moi pour nous poser, plutôt que de rester dans la rue. Elle accepta volontiers l'invitation, et nous allâmes donc chez moi, commençant à enchaîner les cocktails, joints, et jeux de boisson, discutant de tout et de rien.
Schéhérazade, n'avait que quatorze ans, étant née le 31 décembre 1998, elle était allée à l'école un an plus tôt et avait sauté deux classes, elle était la plus jeune de notre classe, ce qui ne l'empêchait pas de réussir presque aussi bien que moi en cours. Ses parents ne travaillaient pas, étant de riches héritiers, ils vivaient de placements en bourse, de locations d'appartement, et avaient déjà un énorme patrimoine qui leur garantissait une vie confortable sur au moins trois générations. Schéhérazade savait qu'elle venait d'une famille privilégiée et qu'elle aurait pu arrêter l'école après le collège et tout de même vivre une vie de rêve, mais cela ne lui suffisait pas, elle voulait au moins apprendre à gérer son argent comme elle disait. Niaise et infantile au premier abord, révolutionnaire et ennemie des contraintes dans l'âme, elle ne cessait de défier les règles depuis ça plus tendre enfance, comme elle l'avait prouvé aujourd'hui. 
Soudain, la clé tourna dans la porte, il était 13h, Aliz avait finit quatre heures plus tôt, en raison de professeurs absents. Elle nous trouva tous les deux, dans la cuisine et resta figée un moment. Schéhérazade la regarda de haut en bas, et lui dit :
-Oh. Tu dois être Aliz ! Enchantée, moi c'est Schéhérazade ! fit-elle encore plus niaisement 
-... Enchantée. répondit-elle perplexe
-Tu vas bien mon coeur ? lui dis-je en me levant et en l'embrassant 
Schéhérazade est une fille de ma classe, on s'est rencontrés aujourd'hui et on a un peu déserté les cours mais... Crois moi, cette petite, c'est une bonne ! 
-Je vois que vous avez pas perdu votre temps ! fit-elle en me repoussant vivement 
-Oula hé je t'arrête tout de suite, Aliz ! Ne va pas t'imaginer que j'vais te voler ton mec, j'ai déjà un copain de vingt-et-un ans tu sais, et sa queue me satisfait amplement. J'ai simplement proposé à Acehn qu'on se mette une mine parce qu'il avait eu un dialogue assez... houleux avec le prof principal, rien de plus !
Elle se leva, tituba un peu et reprit ses esprits rapidement. Elle sortit un paquet de clopes de son soutif et en mit une dans sa bouche, à l'envers, qu'elle s'apprêtait à allumer.
-T'as pas un peu l'impression que ta clope est à l'envers, princesse des mille et une cuites ? souria pernicieusement Aliz
-Excellent ! C'est un super surnom ça, on me l'avait jamais faite ! s'emerveilla-t-elle comme une gamine 
-Cool... ! En attendant, ta garrot est toujours à l'envers, princesse.
-Haha, t'es pas conne du tout hein... Aliz Cristina Elizabeth Guardiola Bright !
-Comment... Ace ? Tu lui as donné mon nom complet ?
-Non, j't'assure ! répondis-je aussi surpris qu'elle 
-D'où tu sors toi ! hurla Aliz
-Adresse donc toi à moi sur un autre ton, Antarès, veux tu ?
-Que... Comment tu sais ça, pétasse !
Aliz fouilla dans un tiroir et sortit un couteau avec laquelle elle menaça Schéhérazade. 
-Tu vas tout me dire, ici, et maintenant !
-Aliz, calme toi putain !
-Nan, là c'est grave Ace, je sais pas d'où sort cette fille qu'tu nous as ramené, mais elle est pas nette bordel ! 
Schéhérazade ria bruyamment, souleva sa jupe qui lui tombait sous les genoux, dévoilant une jarretière raz son shorty tenant un étui à pistolet, pas vide pour un sous et en sortit un glock avec lequel elle braqua Aliz.
-Pas un mot. J'en sais bien plus sur vous que vous ne semblez l'imaginer mes petits amis. Bien plus. Et vous allez m'aider, que vous le vouliez ou non...
NDLR : Oui, j'ai modifié le troisième prénom d'Aliz, le Clare est devenu Elizabeth. C'était mon choix original, et je l'ai finalement remis, vous comprendrez plus tard ce changement :D
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La tension était tant palpable que visible, le silence envahi la pièce en une fraction d'instant, aussi rapidement que les nazis en Pologne. La lumière du soleil traversait le carreau de mon appartement, et le verre de vodka de Schéhérazade, se réfractant sur la table en une myriade de couleurs qui transcrivaient inquiétudes larmoyantes et furie vengeresse. Le silence était roi, jusqu'à ce que, de crispation, je ne lâche mon verre, qui explosa au sol, éparpillant ses bris et son éthanol sur le sol. Elle avait son arme braquée sur Aliz, le doigt sur la gâchette. Son regard ne dégageait toujours rien, si ce n'était une once de folie meurtrière dans les yeux.
-Schéhérazade, déconne pas, braque ton arme sur moi, braque moi à sa place putain ! criai-je dans un élan de désespoir 
-Ta gueule, Acehn Salan. Tu vois là avec tout ce qu'on a bu, j'suis un peu bourrée et...
-Un peu ? Tu tiens même pas droite ! ricana Aliz
-Toi aussi ferme ta gueule, Aliz Cristina Elisabeth Guardiola Bright. Ne m'interrompez pas ! Au cas où vous n'auriez pas remarqué, j'ai une arme dans la main, et quand on est bourré, on fait des conneries, ça serait con que le coup parte tout seul, hein ? N'est ce pas, Acehn Salan ? Que dirais-tu si &quot;la fille que tu aimes et qui partage ta vie&quot;... perdait la vie, hum ? me tourmenta-t-elle de sa voix de gamine en penchant la tête sur le coté et en affichant un sourire de psychopathe
-Fais pas de conneries je t'en supplie Schéhérazade ! lui dis-je en sentant le sang battre à mes tempes et au bord des larmes
-Écoute, princesse. Je voudrais surtout pas avoir l'air de faire la foulek, mais... Contrairement à ce que tu as l'air de penser, c'est pas la première fois qu'on me braque avec une arme tu sais... dit Aliz en s'approchant d'un pas timide
-Tais toi Aliz, tais toi... lui dis-je en serrant les dents
Schéhérazade la regarda de la tête au pied et ria aux éclats, comme une enfant devant son propre spectacle de marionnettes.
-Vous m'faites rire... Écoute moi bien, Antarès. Je sais très bien que je ne suis pas la première à te menacer d'un flingue. Tu ne le sais pas encore, mais tu me dois une allégeance sans faille, du moins pour encore... un peu moins de neuf mois. dit-elle toujours titubante 
-... Comment ça ? J'te dois rien, princesse de mes couilles ! cria Aliz
-Oh que si... Oh que si ! ria-t-elle bêtement à nouveau.
Schéhérazade, toujours en braquant Aliz de la main droite, baissa son débardeur de la main gauche, dévoilant sa poitrine, sur laquelle on pouvait voir un tatouage représentant un grand chien.
-Comment... bégaya Aliz en reculant les yeux écarquillés
-Qu'est ce qui se passe ? interrogeai-je Aliz, incompréhensif 
-Tu commences à comprendre, Antarès, hein ?
-C'est pas vrai... J'dois être entrain d'rêver... dit-elle dans un murmure d'effroi 
-Oh non, si en cet instant, ce que tu voyais de tes yeux devait être irréel, ça serait plutôt un cauchemar... Car je suis bel et bien ton pire cauchemar. rétorqua-t-elle en affichant un sourire proche de la démence
-Je... Tu es censée être morte ! Encore un de tes mensonges ? dit-elle en mettant la tête dans ses mains
-Non. On ne t'a pas menti. Sirius est bel et bien mort. Je suis juste sa fille. souria-t-elle ingénument
-Oh putain c'est une mauvaise blague... paniquait Aliz
-Non. l'en assura Schéhérazade de son sourire toujours aussi niais
-Viens en au fait, t'as dit qu'on allait t'aider, qu'est ce que tu nous veux ? la questionnai-je 
Schéhérazade laissa un court silence, avant d'arpenter en long et en large le sol de ma cuisine, tantôt jouant avec son arme, tantôt braquant Aliz avec.
-Vous savez, ça n'a pas été une mince affaire de te trouver. Il y a deux ans, quand mon père est mort, assassiné d'une balle dans le coeur, j'ai mis du temps à faire mon deuil. J'avais... à peine douze ans vous voyez, alors... Je savais qu'il avait... des business pas nets. Quand je me suis plongée dans ses affaires il y a six mois, j'ai découvert des choses assez intéressantes, et, pour le moins troublantes. Alors que je fouillais dans son bureau, j'ai découvert un plan de Paris, caché au fin fond d'un tiroir, avec quatre marques, un taureau sur le XVIIIème arrondissement, un lion sur sur le XVIème, un scorpion sur le XIIIème, et des poissons sur le Ier. Les quatre symboles avaient un point en forme d'étoile dessus, le taureau entre les cornes, le lion dans la gueule, le scorpion sur le dard, et les poissons entre eux deux. Ça m'a troublé, et j'ai fait des recherches là dessus. Rapidement, j'en suis arrivée aux quatre étoiles royales des Perses, appellation qui date d'il y a plus de cinq mille ans ! Aldébaran, Régulus, Antarès et Fomalhaut. J'ai cherché le sens de tout ceci, je m'étais longtemps demandé ce que signifiait le grand tatouage en forme de chien que mon père avait sur le torse, et j'ai compris. En me penchant un peu sur les étoiles, j'en ai appris plus sur ce tatouage, il représentait la constellation du grand chien, et plus particulièrement Sirius, l'étoile la plus brillante du ciel nocturne. Ainsi ai-je commencé mes recherches, j'ai cherché cet &quot;Aldébaran&quot; dans tout le XVIIIème, pendant plusieurs mois, sans succès, avant de finalement apprendre que Karim &quot;Aldébaran&quot; Malek Djaouri était en prison, à Marseille. J'ai rapidement lâché l'affaire, et me suis concentrée sur Régulus. Après des recherches longues et intensives, j'ai retrouvé sa trace en la personne d'Alexandre &quot;Régulus&quot; Mark Reese. J'ai intégré son lycée, notre lycée donc, à la rentrée. Malheureusement, je n'avais pas le temps d'être très présente, mes recherches sur les Quatre, entrainements au combat, aux armes et mes investigations sur les affaires de mon père ne me laissaient pas énormément de temps libre... Ainsi, j'ai payé toute la classe pour être élue déléguée, bien que quasiment toujours absente, au moins autant que toi, Acehn Salan, pour que les prof ne puissent me faire virer du lycée, en plus de mes résultats. Malheureusement, il est mort peu après la rentrée, renversé par un bus, mais je ne t'apprends là rien, vu qu'il était ton meilleur ami, n'est ce pas ? C'est donc naturellement que je me suis ensuite penchée sur Antarès. Mais celle la était très difficile à trouver, je passais des journées entière à te pister, sans le moindre résultat. C'est quand j'ai récemment vu cette vidéo porno qui a tourné un peu partout sur toi, Aliz &quot;Antarès&quot; Cristina Elizabeth Guardiola Bright, que j'ai remarqué le scorpion tatoué sur ta cheville gauche. La providence... m'avait offert ta tête sur un plateau, alors, c'est tout naturellement, quand j'ai entendu Acehn parler avec le professeur de SES ce matin de toutes ces histoires dans le couloir que j'ai fait le rapprochement entre vous, et que j'ai compris qu'il me mènerait à toi très facilement. Étant déléguée, et alors que je cherchais une solution pour quitter la classe et me retrouver seule avec toi, j'ai été étonnement surpris que Trinh me l'offre, après même pas une minute ! J'ai donc gratté l'amitié avec toi, je t'ai attiré hors du lycée, je t'ai fait picoler pour te faire parler, mais ça n'a pas fonctionné, tu ne m'as rien appris de plus que ce que je savais déjà. Et alors là, ça a été le bouquet tu es venue directement à moi, toi, Antarès ! Maintenant, nous y sommes, Aliz, Karim, Alexandre et ce Fomhalaut, vous étiez les quatre lieutenants de mon père, si j'puis dire - un est bien trop loin pour moi, un autre est mort, j'ignore tout de l'autre, mais toi, je t'ai trouvée ! Vous étiez dans ses confidences, et j'en suis sûr, tu sais qui est ce Fomhalaut, donne moi son nom, et je disparaîtrai de vos vies aussi vite que j'y suis rentrée.
Devant tant de révélations, Aliz et moi étions restés silencieux, abasourdis. Comment garder son calme après avoir appris tant de secrets en si peu de temps ? Aliz avait reculé contre un mur, et s'était glissée de tout son long, lâchant son couteau et se prenant la tête dans les mains. Schéhérazade braquait toujours Aliz avec son glock, avec le même air impassible de gamine violente sans le moindre scrupule ou respect des lois, qui ne laissait rien transparaître de ses pensées.
-J'attends. poursuivit-elle
-Écoute Schéhérazade, on en sait pas plus que toi, on sait pas où, ou même qui est ce &quot;Fomhalaut&quot; et...
-Mensonge, erreur. m'interrompit-elle
Je sais que tu n'étais pas par hasard dans cette banque quand tu as été pris un otage. C'était un coup monté de Fomhalaut, qui a organisé ce braquage, alors, ne me dit pas que tu ne le connais pas ! hurla-t-elle comme une enfant gâtée 
-... Comment, comment tu sais ça ? avais-je répondu, impuissant
-Je vous l'ai dit, j'en sais bien plus que vous ne pouvez l'imaginer... J'ai regardé ce braquage à la télé tu sais, et j'ai vu comment étaient habillés les preneurs d'otage. Leurs tenues correspondaient exactement à cette photo que j'ai trouvée dans le tiroir de mon père. 
Elle sortit son portable, et nous montra une photo. C'était Fomhalaut, pris en photo par Sirius lui même, toujours dans le même genre de tenue que quand nous l'avions rencontré, le visage couvert, comme d'habitude.
-Alors, on joue carte sur table, hum ? m'interrogea-t-elle
-Sérieux, on en sait pas plus que toi.  Il a... disparu après le braquage ! Honnêtement, nous aussi, il nous a baisés, j't'assure que j'te dis la vérité, laisse nous putain...
-Ça n'est pas toi que je cherchais, et que je voulais interroger, Acehn, mais bel et bien Antarès. Lève toi p'tite pute ! fit-elle en lui mettant un petit coup de pied dans le tibia
-Va t'faire... hésita Aliz
-Va t'faire quoi, hein ? répliqua Schéhérazade en me braquant son glock sur la tempe.
-Ok, c'est bon, on va tchatcher, mais bordel, le tue pas putain, il y est pour rien ! dit-elle en se jetant à ses pieds, pleurant toutes les larmes de son corps
-Où, ou au moins, qui, est, Fomhalaut, pour la dernière fois. lança-t-elle 
J'avais jamais vu Aliz comme ça, elle était dans un état encore pire que le jour du braquage, où elle m'avait avoué s'être fait violer quatre ans auparavant. Elle me donnait à moi aussi l'envie de pleurer en la voyant ainsi, je nous avais mis dans la merde en ramenant chez moi une folle furieuse, pleine de mystère et de ressources, aux moyens illimités, à laquelle il était impossible d'échapper, et qui nous menaçait d'une arme dans ma cuisine.
-J'sais ap bordel... J'peux te dire qu'il avait des hommes de main, deux gros qui nous...
-Ils sont dead, dans l'explosion de la voiture devant ton lycée la semaine dernière. Enfin, un d'entre eux, l'autre s'est fait flinguer par les flics quelques minutes avant. T'as rien d'autre pour moi ? répondit-elle du tac au tac
-Je sais pas putain... euh... Si ! Le 21 décembre dernier, je devais le capter à Bastille, et c'est une doublure qui est venue à sa place !
-Une doublure tu dis ? En es-tu certaine ?
-Ma vie putain, il avait pas d'tatouage dans l'dos !
-Hum... 
Schéhérazade rangea son arme, s'alluma une autre clope, et se dirigea vers la porte. 
-Vous pouvez garder l'alcool. dit-elle en souriant
Puis elle l'ouvrit et sortit de mon appartement, fermant derrière elle. Au dernier moment, elle la réouvrit avant qu'elle ne claque et passa sa tête entre la porte et le mur pour nous parler.
-Oh, et merci pour cette information. Je ne serai jamais vraiment loin. Et si tu as menti, Aliz &quot;Antarès&quot; Cristina Elizabeth Guardiola Bright, ton cher Acehn Salan pourrait le payer... de sa vie. N'oublie pas que nous sommes dans le même lycée hihihi ! ricana-t-elle encore plus bêtement qu'à l'accoutumée avant de disparaître. 
-Putain... Aliz, je suis dé...
-Non, c'est moi qui suis désolée Ace, tout ça c'est ma faute et je...
-C'est moi qui l'ai ramenée ici puis...
-Nan si elle t'a causé c'est ma faute de base...
Nous nous interrompions sans cesse, ne laissant pas l'autre terminer la moindre de ses phrases avant de nous jeter l'un dans les bras de l'autre. Aliz pleurait à nouveau sur mon épaule, et bien que j'en eus moi aussi une envie irrépressible, je me retenais, ma copine pleurait dans mes bras, j'allais pas pleurer en plus dans les siens, ça faisait pas sérieux dans le genre petit ami réconfortant, vous voyez ? Cette situation avait une fois de plus resserrer nos liens et renforcer notre amour, mais combien de temps allions nous pouvoir tenir comme ça ? Harcelés par des fous, des truands de la pire espèce, nos sentiments l'un envers l'autre étaient mis à rude épreuve, mais aucun de nous ne faillait à la tâche. Alexandre m'avait décrit Aliz comme la pire des salopes, disant qu'elle m'attirerait plein d'emmerdes et joueraient avec moi. Il avait raison sur un point, les ennuis pleuvaient à verse sur nous, mais elle m'avait démontré qu'elle était une fille fidèle, et aimante ; pour qui savait la supporter. Le diable en personne ? Si elle était aussi abjecte qu'il  l'avait dit, j'avais au moins réussi à la faire changer, ses larmes en étant un gage de vérité... Du moins je le pensais, sincèrement, et je le pense encore aujourd'hui, ou bien peut-être ai-je voulu le penser. Mais comment mon avis aurait-il pût en être autrement, devant et après tout ceci... ?
Dès le lendemain, je retournai en cours, et fus convoqué malgré moi chez la CPE pour mes frasques d'hier avec Trinh. Alors qu'un surveillant m'accompagnait dans son bureau, juste après que j'aie franchi l'entrée du lycée, j'eus comme un mauvais pressentiment ayant ressenti... de mauvaises vibrations où un truc dans l'genre. Sûrement parce que je savais que cette vieille chieuse allait me prendre la tête et me péter les couilles pour des conneries, me direz vous. En pénétrant dans son bureau, elle me fit m'asseoir, et quelques secondes après, la porte s'ouvrit à nouveau.
-Mademoiselle Assan est là, madame. fit la surveillante
J'en revenais pas, Schéhérazade était là devant moi, le même sourire candide qu'elle arborait si fièrement en toutes circonstances. La CPE la fit s'asseoir elle aussi,  sur la chaise à côté de la mienne, et commença à nous parler.
-Bien. J'imagine que vous n'ignorez pas pourquoi vous êtes là, n'est ce pas ?
-Si c'est à propos d'hier je... dis-je en tentant de faire une phrase, quand elle m'interrompit
-Oh on s'en fiche de ça ! Enfin, non, ça n'est pas banal, mais je ne veux pas vous parler de ça. Écoutez, vous êtes les deux meilleures élèves de cette classe, mais aussi les plus absentéistes, et ça n'est pas admissible dans un établissement tel que celui ci. Vous êtes tous les deux arrivés cette année, et c'est une grande chance pour vous, monsieur Salan, d'être ici, quand on sait qu'il y a quelques années de cela, votre ancien lycée était le pire de France. Quant à vous, mademoiselle Assan, vous êtes... très jeune, la plus jeune élève de terminale que cet établissement aie jamais accueilli. Vous êtes brillants, mais, tout comme vos professeurs, je m'inquiète pour vous, vous accumulez un nombre réellement impressionnant d'absence, soixante-treize heures de cours manquées et injustifiées pour tous les deux, et nous ne sommes qu'au mois de février ! Comprenez que nous ne pouvons tolérer un tel comportement, vous serez donc collés une heure pour toutes les trois heures de cours manquées non justifiées. Et vous le serez ensemble. Et je ne veux certainement pas vous entendre dire que vous allez les justifier, je fais ce métier depuis longtemps avant même votre venue au monde, et si ces absences avaient des motifs valables pour être justifiées, elle le seraient depuis longtemps. Point à la ligne, c'est non discutable. J'espère que je suis claire.
-On ne peut plus claire, madame Grimotte ! souria Schéhérazade
-Très bien, ravie de vous l'entendre dire, mademoiselle Assan. J'espère que vous avez bien compris vous aussi, monsieur Salan.
-Oui. J'ai compris. répondis-je, effrayé à l'idée de passer vingt-quatre heures de colle seul à seul avec elle 
-Très bien. Vous pouvez regagner votre salle de cours. Oh, et concernant l'incident d'hier... Que cela ne se reproduise plus, ou sinon, je me verrai dans l'obligation de vous exclure. On vous donnera la liste de vos... vingt-quatre heures de colle - pour le moment, réparties sur le second trimestre. À plus tard, et bonne journée à vous !
Nous sortîmes donc du bureau, et Schéhérazade me fixa, son sourire acide assistant assurément sur la sanction qui venait de tomber sur nous, et elle le savait, elle ne m'enchantait guère.
-C'est parfait tout ça, j'aurai encore plus l'oeil sur toi. Et ça nous laissera du temps pour discuter... de choses sérieuses. me murmura-t-elle dans le creux de l'oreille en un chuchotement à peine audible, et si glacial qu'il en aurait à coup sûr fait pâlir d'effroi la peur en personne.
La sueur coula le long de mon cou, j'avais peur, peur d'une fille de quatorze ans que j'allais déjà devoir côtoyer tous les jours, et là, on venait de me rajouter une bonne couche de rab avec elle... Qu'avais-je donc bien pu faire pour mériter tout ça ? Depuis que le hasard avait mit sur ma route la fille parfaite à mes yeux, j'enchainais ce qui passait pour courroux célestes, malchances et cruelles intentions de la part d'illustres inconnus. Était-ce le prix à payer pour vivre un amour si parfait ? Peu m'importait, si réellement c'était le cas, j'étais prêt à payer cash le prix de cette curieuse mésaventure.
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Comme vous me l'avez demandez ; un petit résumé de l'histoire... <img src="/img/smileys/1.gif">
En espérant que ça vous plaise et vous rafraichisse suffisamment la mémoire !
-------------------------
[i]C'est à Paris, un vendredi, le vendredi 13 juillet 2012 (plus précisément), qu'Acehn &quot;Ace&quot; Salahn &amp; Aliz &quot;Antarès&quot; Cristina Elizabeth Guardiola Bright se sont rencontrés, presque par hasard, dans un bus, à quatre heure du matin. Toxicos jusqu'à l'os, narquois et plus que francs dans leur propos ; quoi de plus naturel pour deux jeunes inconnus, réunis au milieu de la nuit sans trop savoir pourquoi, que de se délier en confidences pour finir l'un dans les bras de l'autre... ?
Coup d'un soir ou coup d'foudre, chacun semble camper sur ses positions ; un faux numéro, et la fille de ses rêves disparait... Puis répapparait deux mois plus tard, dans un bar, pour redisparaître le soir même dans une quasi-scène d'adieu déjà déchirante... 
Détermination, ou psychopathologie, comme obnubilé par cette envoutante apparition à la chevelure d'ébène, Acehn, par l'intermédiaire de son ami Alexandre &quot;Régulus&quot; Mark Reese, un ancien &quot;collègue&quot; d'Aliz se lance à sa recherche, en commençant par remonter la piste de Karim &quot;Aldébaran&quot; Malek Djaouri ; à Marseille.
Sur fond de trafic de drogue, retrouver Aliz, aussi dangereuse que belle d'après Alexandre, ne sera pas une mince affaire. Quand les sentiments vous poussent à caresser des traficants dans le sens du poil, graisser la patte à un gardien de prison, vous faire prendre en chasse par des équipes de wesh, ou à vous faire casser le genou pour retrouver celle qui en est l'objet - le tout en conservant ses principes... 
On gagne une copine, on perd un meilleur ami, la vie est ainsi faite ; la mort frappe à tout instant, et on ne dit jamais assez aux gens qu'on aime à quel point c'est le cas. Et qui dit la fille, dit les ennuis qui vont avec ; enlèvement, menaces, trafic de drogues, braquage de banque &amp; prise d'otage, le mystérieux Fomalhaut tire les ficelles dans l'ombre, derrière son bandana et ses lunettes de soleil, pour disparaître aussi mystérieusement que son idendité qu'il conserve on ne peut plus secrète, allant même jusqu'à envoyer des doublures à sa place...
Entre vidéos pornographiques impliquant Aliz, lynchage public à coup de giffles sur Acehn, accidents de voitures incongrus aussi inopinés que meurtirers, rien ne semble vouloir laisser notre couple de héros en paix, qui essaie pourtant de prouver à l'autre par tous les moyens du bien fondé de ses sentiments...
Mais à cet âge, les exprimer est toujours le plus dur, l'égo et la peur de confier son coeur à l'autre restant d'une certaine manière omniprésente dans l'inconscient de deux protagonistes...
Entre tremplin musique Ile-de-France victorieux, embrouilles avec de mauvais perdants, plainte et nuit en celllule pour ses 18 ans, l'inspecteur Duchemin méprise au plus au point notré héros, et il le lui fait bien savoir...
Antarès, Régulus, Aldébaran &amp; Fomalhaut ; tous trois travaillaient plusieurs années auparavant pour le compte de Sirius - aujourd'hui mort. Mais si ce dernier à péri dans des circonstances étranges, sa fille, Schéhérazade, quinze ans, d'apparence retardée, est bien décidée à le venger, engagée de tout son être dans sa croisade vengeresse, entachée de torrents plasmiques et de poudre...
Remontant la piste d'Aliz, par l'intermédiaire d'Acehn (Schéhérazade &amp; lui sont dans la même classe au lycée), elle ira jusqu'à les menacer à l'arme à feu dans l'appartement même d'Acehn.
Situation on ne peut plus tendue, les langues se délient, Schéhérazade révèle son identité et ses intentions à nos héros, apeurés comme jamais. Petit génie d'un naturel jovial, un sourire de gamine psychopathe au lèvres et la violence incarnée dans ses grands iris verts, Schéhérazade apprécie beaucoup Acehn, autant que celui-ci la craint ; encore plus quand leur CPE les colle plusieurs dizaines d'heures ensemble pour absentéisme régulier...[/i]
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Edito : N'ayant pas écrit depuis longtemps (je suis en pleine période de Bac), je vous écrit tout de même un petit chapitre pour me faire pardonner, avec toutes mes excuses, j'essaie de continuer au plus vite, j'ai énormément d'idées à concrétiser auxquelles j'ai bien eu le temps de réfléchir pendant tout le temps où je n'ai pas écrit.
Bonne lecture <img src="/img/smileys/1.gif">
-------------
Toutes les fautes se payaient un jour, je venais d'en avoir la preuve formelle avec un bel exemple, servi sur un plateau de plomb, comme dirait le saturnien repu... On pourrait la trouver mignonne au premier abord, fragile, sans défense, tant niaise qu'elle était jolie et formée pour son âge ; une fille splendide, qu'on pourrait presque prendre en pitié si on la voyait telle qu'elle se laissait vivre. Resplendissant dans sa maladresse, illuminant les mines maussades autour d'elle de part sa nonchalance et la constante impression qu'elle donnait d'être en permanence sur une autre planète, Schéhérazade était connue dans le lycée pour être la paumée de service, la sécheuse de l'extrême, la schlague par excellence ; l'archétype même de la fille perdue, limite attardée, qui ne se demandait même pas pourquoi elle vivait, ni même pourquoi elle marchait, se contentant de respirer, déglutir, sourire et cligner des yeux, en mettant un pied devant l'autre... Oui, c'est ce que les gens pensaient de Schéhérazade Assan.
En revanche, ce qu'ils savaient moins, c'était que pendant qu'elle séchait les cours, elle ne le faisait pas pour faire du shopping ou se maquiller, du moins pas exactement... Schéhérazade ouvrait usuellement les yeux vers 15h13 (environ), s'allumait une clope, puis elle bullait encore... 17 minutes dans son lit (en moyenne). Ensuite, elle soupirait d'une brise acerbe qui semblait murmurer d'elle même &quot;putain d'merde, faut que j'me lève...&quot; (bien que, la plupart du temps, cette réplique suivait ledit soupir), puis elle s'exécutait - pas au sens propre bien sûr -, se redressant dans son lit à baldaquin, se grattant la tignasse bouclée qui recouvrait son crâne, baîllant longuement sur au moins deux octaves, quand ça n'était pas trois, avant de se diriger vers sa salle de bain, en arrangeant ses sous-vêtements mal positionnés du fait de la nuit agitée qu'elle venait de passer ; une fois de plus.
Trente minutes plus tard, vers 16h, elle sortait de son bain à remous, s'enroulait dans une serviette en lin, séchait ses longs cheveux bouclés, passaient de la crème hydratante sur son corps, soulignaient ses grands yeux verts, oscillant entre l'acide et le bouteille, de khôle, recouvrait ses lèvres d'un rouge du même nom, en réalité rose, s'habillait de la manière la plus sexy et provoquante possible sans que cela soit un appel au viol (si possible...), prenait un rapide petit déjeuner pour rester en forme (et Dieu sait qu'elle en avait besoin), s'arrangeait une dernière fois en s'inspectant méticuleusement de haut en bas dans son grand miroir à bordures en chêne et aux reliures d'or. C'était bon, elle était prête. 16h30. Elle pouvait partir faire ce qu'elle avait à faire. Ainsi, elle retirait les quatre cadenas de sa porte blindée, rechargeait un de ses armes, enfilait une paire de talons, enroulait une écharpe autour de son cou, posait des lunettes de soleil sur son nez et sortait en claquant la porte ; ce rituel recommançait sempiternellement depuis le début de l'année scolaire, et elle semblait s'en accomoder. 
Cependant, ce jour là, Schéhérazade s'était réveillée un peu plus tard que d'habitude, et pour cause. La veille, elle était sortie de chez elle à 16h30, comme à son habitude, pour se rendre chez un tatoueur avec lequel elle avait pris contact grâce à ses nombreuses relations ; comme son père dont j'ignorais tout à l'époque, Schéhérazade semblait tremper dans des histoires assez louches, au moins autant que les types avec qui elle couchait, dans le but de leur extorquer quelconque information qui lui serait utile... Et pour son plaisir à elle, aussi. Quelque fois...
*Hôtel de ville.... Hôtel de ville.*
Alors que la voix robotique qui annonçait les stations une à une dans le mètro retentissait avec cette habituelle question/réponse dans le ton employé pour signaler la station actuelle, Schéhérazade, à moitié endormie, repris conscience, se leva de son siège et sortit du wagon dans lequel elle avait voyagé. Elle sortit du métro, du côté du centre Pompidou, en plein coeur de Paris, et se retrouva au pied de la Mairie de Paris, à deux pas de son caroussel.
&quot;Abraxas... C'est par là logiquement...&quot; se disait-elle dans sa tête
Après quelques minutes de trajet - Schéhérazade adorait se promener à pied dans Paris, au moins autant qu'elle avait la flemme de marcher, malheureusement, même si, disait-elle, &quot;elle pourrait ainsi mettre des années à visiter Paris entièrement, lui laissant toujours un nouveau recoin à découvrir&quot;, et &quot;qu'entre nous, les transports c'était quand même vachement plus rapide&quot; et le temps, malheureusement, lui filait comme de l'eau entre les doigts - elle arriva dans la petite rue du Cloître Saint Merri, s'y engagea, fit quelques pas, tira une dernière latte sur sa cigarette (qu'elle jeta dans le caniveau) puis elle s'engouffra à l'intérieur du salon de tatouage.
<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/nbWpA6WXMmU" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
-Bonjour jeune fille. Vous êtes majeure bien sûr ?
Un grand homme d'une quarantaine d'année tenait la caisse à l'entrée, des tatouages plein les bras, des piercings plein les oreilles, les cheveux grisonnants, coiffés en arrière, et des lunettes venait de lui adresser la parole.
-J'ai... rendez-vous.
-Pour... ? répéta-t-il l'air suspicieux 
-... Un rendez-vous. répondit-elle sèchement
-T'as un rendez-vous, gamine ? Avec... ? insista-t-il en plissant les yeux
-Ta mère ! lui lança-t-elle au visage, en souriant d'un air angélique, les yeux allumés d'une lueur maléfique.
-Pardon ? Tu peux répéter ? s'étonna l'homme à la caise
-Ah mais j'crois que t'as très bien entendu. acquiesça-t-elle énergiquement
-J'suis pas sûr. Siffla-t-il entre ses dents serrés
-J'ai dit, avec ta mère.
-Tu t'fous d'moi ?
-Non, descends avec moi si tu m'crois pas !
Schéhérazade, sûre d'elle, lança un regard sulfureux au caissier, et se dirigea vers les escaliers en face de la caisse, qu'elle commença à descendere énergiquement, avant d'être prise en chasse par son interlocuteur, bien décidé à ne pas laisser une gamine l'humilier ainsi et tourner dans un salon de tatouage, réservé aux personnes majeures qui plus est.... Comme tout salon de tatouage qui se respectait, en fait. On était pas à Taïwan, après tout.
-Hé ! Reviens ici petite garce !
Arrivée en bas de l'escalier en colimaçon, Schéhérazade découvrit une petite salle d'attente aux canapés noirs, à la décorationt très tape à l'oeil ; de nombreux globes occulaires (sculptures, peintures, affiches) ornaient les murs, donnant à l'endroit un côte sombre et décalé ; quelques mois auparavant, c'était des têtes de morts qui décoraient la boutique. Un comptoir devant une salle aux vitres floues - destinée aux piercings en tous genres, comme en attestaient les modèles plastique d'appareils génitaux percés qui décoraient le mur adjacent à la porte -, des portes battantes derrière lesquelles se déroulaient les séances de tatouages, et un écran de télé, diffusant les oeuvres gravées main à vie sur les peaux de nombreux clients, coincé entre deux ordinateurs achevaient de meubler ce salon.
-Ah ! Te voilà !
J'ai dit que Schéhérazade avait rendez-vous avec un tatoueur louche ? J'ai menti... En réalité, c'était avec une tatoueuse qu'elle avait rendez-vous. La soixante à peine entamée, en forme comme une jeune de vingt ans, fraîche, si l'on pouvait dire, comme une femme de quarante ; Adeline &quot;Adrénaline&quot; Visconelli venait de sortir de la salle de tatouage.
-...Maman ? s'étonna l'homme en caisse
-Oui oui, j'ai rendez-vous avec cette p'tite, on va sortir discuter cinq minutes le temps d'se fumer une clope, dis aux clients que j'suis bientôt d'retour, t's'ras mignon mon p'tit !
Rouge de rage et de honte, il marmonna dans sa barbe et souri jaune quand Schéhérazade lui adressa son plus large sourire en quittant la boutique avec sa mère. Une fois dehors avec celle-ci, toutes deux s'allumèrent une cigarette et commencèrent à discuter.
-Tu sais, quand j'ai tatoué ton père, j'étais loin d'm'imaginer c'qu'il allait devenir... il avait déjà cette lueur dans les yeux quand j'l'ai vu pour la première...
-Franchement... J'm'en fous. Arrêtez de me parler de mon père, toutes ces conneries elles m'intéressent pas, j'préfère être honnête avec vous et nous faire gagner du temps à tous les deux. coupa-t-elle sèchement
-T'es bien la fille d'ton père toi ! ria bruyamment la vieille Adrénaline
Qu'est ce tu veux savoir, hein ?
-On m'a dit que vous aviez réalisé quelques autres tatouages similaires à ceux de mon père. Est-ce vrai ?
A ce moment, le visage de la vieille s'était crispé, s'obscurcissant en instant, comme si tout le sport et les tentatives pour rester jeunes de cette dernière s'étaient annulées en une fraction de seconde.
-... C'est vrai... fit-elle en soufflant la fumée de sa cigarette.
-Bonne réponse. Il y a quatre ans, vous avez réalisé un touage en forme de lion représentant l'étoile Régulus sur le torse d'Alexandre Mark Reese, un taureau représentant l'étoile Aldébaran sur le biceps droit de Karim Malek Djaouri, ainsi qu'un scorpion représentant l'étoile Antarès sur la cheville gauche d'Aliz Cristina Elizabeth Guardiola Bright. Vous me suivez jusque là ? annonça Schéhérazade, inquisitrice
-Oui, c'est la vérité. J'dois dire qu't'es étonnement bien renseignée, cependant...
-Cependant, il en manque un quatrième ; deux poissons, tatoués dans le dos d'un homme dont j'ignore le nom.
-Et je suppose que c'est dans l'espoir de l'apprendre qu't'es venue jusqu'à moi, n'est-ce pas ? soupira-t-elle en se frottant le front
-On peut dire que t'as pas perdu la boule malgré ton âge, mamie. Aller, crache le morceau.
-J'peux pas.
-Pardon ?
-T'as bien entendu. J'peux pas.
-Oh que si tu peux, et même que tu vas le faire, maintenant ! cria-t-elle presque . 
-J'te jure, j'peux pas. Si j'raconte ça, j'suis morte !
-Si tu l'racontes pas, t'es morte aussi, alors t'as le choix.
Schéhérazade avait sorti brièvement son arme de son sac à main, juste assez pour que l'adrénaline envahisse les veines de cette vieille peau du même nom.
-Aller, avance, pétasse !
L'entrainant dans une petite ruelle déserte, elle la poussa violemment contre une benne à ordures, contre laquelle elle chuta lourdement, s'étalant au sol au milieu des déchets.
-Je te laisse une dernière chance vieille pute, dis moi le nom de ce salaud ou j'transforme ton putain d'crâne de vieille en passoire, espèce de putain de vieille trainée de merde ! 
Et elle lançait ses insultes dans un flots saccadé de colère et de mots deversés au rythmes des giffles et coup de pied qu'elle infligeait à cette pauvre vieille dame, dans le but de lui extorquer quelconque information utile. Et pour son plaisir, aussi. La plupart du temps.
-J'compte jusqu'à trois. dit-elle en enfonçant son canon dans la bouche de sa victime, en sang, le visage tuméfié, de nombreuses contusions de part le corps ; et pourtant, elle ne bronchait pas.
-Cherche pas, j'te dirai rien !
-Mais putain, t'es conne ou c'est comment ? T'es prête à crever pour couvrir un enfoiré qui lui aussi te butterait à la première occasion s'il apprenait que tu l'avais balancé ! Qu'est ce qui tourne pas rond dans ta putain d'tête ? Les caprices de l'âge te rendraient donc sénile, vieille bique ? murmura-t-elle dans le creux de son oreille, en arborant son habituel visage de gamine assassine.
-Faut croire. J'viens juste d'un milieu où à l'époque, l'honneur valait quelque chose, souviens toi petite, la parole d'argent, mais le silence d'or.
-Et la crosse de mon putain d'Smith &amp;amp; Wess est en acier, alors si tu veux pas que mon distributeur de pralines t'encastre une friandise dans la mâchoire - c'est pas bon pour les dents, surtout à ton âge grand-mère - j'te conseille de rapidement cracher l'morceau, à moins qu'tu préfères compter tes dents dans tes mains... ou tes mains dans tes dents, comme tu veux hein ! dit-elle en penchant la tête sur le côté en signe d'approbation
Alors que Schéhérazade l'insultait copieusement, Adrénaline avait roulé lourdement sur le côté, se redressant en s'appuyant contre la poubelle, les lèvres enflées, le sang gouttant au coin de celles ci, puis elle s'était allumé une autre cigarette, avant de partir dans une quinte de toux corrosives à laquelle se mêlait quelconque nuée d'hémoglobine quand elle suffoquait, expirant la noirceur accumulée au fin fond de ses poumons depuis des années ; les fumeurs mourraient prématurément, ils le savaient. Mais ce qu'ils ne savaient pas, c'était que les ennemis de Schéhérazade, eux, mourraient encore plus vite. Et quand on cumulait les deux, l'espérance de vie était franchement pas élevée. Enfin, encore moins qu'à la normale...
-Tu peux m'frapper autant qu'tu veux p'tite, j'en ai vu d'autres crois moi, alors vas y, tu peux co...
Sans même avoir eu le temps de finir sa phrase, la victime s'était pris un pénalty en pleine tête, de la part de son bourreau de 15 ans.
-Ferme la, pétasse ! T'sais... fit-elle en s'allumant d'une main, elle aussi, une nouvelle cigarette, soufflant dans celle-ci pour l'allumer, avant d'y tirer une énorme barre, qu'elle recracha en un nuage aussi caustique que son dessein n'était meurtrier et juste à la fois, le tout en braquant toujours sa cible de sa main de libre.
-T'sais, c'est ce gars là, c'Fomhalaut qui a tué mon père, j'en suis sûre, alors, peu importe les obstacles sur ma route, peu importe combien de personne je devrai tuer, qu'importe la morale et les projections de sang, d'ailleurs j'ai sali mes fringues avec ton sang dégueu de vieille trainée, on dirait qu't'as passé un siècle entier dans la rue, s'pèce de clocharde va ! Enfin bref, tout ça pour te dire, tu as le choix, sois tu m'aides, sois tu meurs. Je te laisse 10 secondes pour réfléchir.
-C'est déjà tout réfléchi petite. Tue moi, flingue moi, aller ! C'est si facile... Tu as juste... à appuyer... sur... la gachette !
-Tu m'emmerdes... J'peux pas t'buter, j'ai vraiment besoin de cette info, tu comprends, mamie... Tu aimais mon père, et moi aussi, ce qui fait de nous des proches quoi qu'on en pense. Je n'ai aucune envie de te tuer, vieille dame, mais ça ne me chagrinera nullement de t'ôter la vie. Sois censée vieille peau, parce qu'on crève qu'une fois.
-J'suis condamnée ma p'tite... J'ai un cancer, j'vais d'jà crever, alors, maintenant ou dans deux ans... Quelle importance ? souria-t-elle sa clope entre les dents
Et se disant, Schéhérazade braqua sa victime qui sentait l'acier contre son front, la pression sur le chien pour armer le revolver, mais plus que tout, elle sentait son coeur battre à toute vitesse ; et l'adrénaline envahir son corps.
-Une dernière parole pour la postérité ?
-J'suis désolée ma p'tite, j'peux pas t'aider.... Tu comprendras pourquoi, un jour, et ce jour là, ta conscience te rattrapera, tu t'rappelleras du jour où t'as flingué une vieille innocente que ton père aimait, et réciproquement, simplement pour assouvir ta soif de sang et ta furie vengeresse... Crois-tu qu'il serait fier de toi ? Que tu tues une femme qu'il aimait pour le venger ? Hein ?
-Ferme la. Mon père ne t'aimait pas. Tu n'as été qu'une pute parmis tant d'autres. Tu n'étais rien pour lui, mais tu peux être quelque chose pour lui dans sa mort, chose que tu refuses ; pas étonnant, c'est à cela qu'on reconnait les moins que rien. soupira Schéhérazade en se grattant le nez avec son arme
-Ris tant que tu le peux, mais crois moi, tôt ou tard, le remord te rongera, et à ce moment...
D'un seul coup, un léger sifflement se fit entendre, puis un second, puis un troisième, puis un quatrième. Quatre balles tirées pour une vieille dame. C'était le tarif pour quiconque refusait de l'aider.
-Tôt ou tard... Quelle importance ? souria Schéhérazade avec sa clope entre les dents avant de ranger son arme et de s'enfuir en marchant, impassible, des sirènes de police commençant à se faire entendre au loin.
*Driiiiing*
-C'est trop cool hein ? gloussa-t-elle des étoiles dans les yeux
La sonnerie avait retenti, annonçant la fin de ma première heure de colle avec une psychopathe en puissance. Et alors que je m'étais levé d'un bond, force me fut de me rasseoir instantanément pour ne pas tomber par terre. Non seulement elle racontait cette histoire avec le sourire aux lèvres, riant du début à la fin, insistant bien sur les détails les plus sordides et les plus gores qui soient, mimant et immitant la victime par fois entre deux fou-rires, mais quand elle sortait son téléphone pour illustrer son propos avec des photos prises sur le moment, ça devenait carrément horrible... Du moins trop pour moi. Franchement, ça aurait certainement pu amuser plus d'un pervers, fallait bien dire que la furie avec laquelle elle avait ravagé le visage de cette pauvre bonne femme, les effusions de sang limitées et la quasi-mosaïque d'hématomes presque digne d'un vitrail de la cathédrale de Notre-Dame de Paris, sans oublier les quatre trous dans son crâne relevaient d'une certaine esthétique du crime, un sens artistique de la mort et de la violence ; pour faire simple, avec un esprit malsain, on aurait presque pu admirer le travail... Et autant vous dire que Schéhérazade en était extrêmement fière. Et alors que j'étais au bord de la nausée, elle referma son livre de maths, se leva, et sorti de la salle en m'adressant un large sourire qui ne transmettait pourtant rien d'autre que de la candeur et de l'innocence pure... 
-J'te l'envoie en MMS, j'sais qu'tu kiffes ! A demain, Acehn Salan !
Mais là encore, aussi effroyable que cette histoire puisse paraître, ça n'était là que le début d'une journée qui avait été riches en émotions pour Schéhérazade...